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SCENE I
LA FÉE VIOLENTE, BLANCHETTE, Fnni kuw.
La fée Violente est étendue sur des coussins recoure.-!* de petux de tigre ; Iilancbcltf est h see pieds, et de jeunes esclave* dansent devant leur maîtresse. Après la danse, la fée Violente semble donner plusieurs ordres, et reste seule avec BUncbetle.
violente, à BlanehtUt qui est absorbée dans ses réflexions.
A quoi pcnses-tu donc, Blanchelie?
A rien, ma marraino; je m’ennuie.
VIOLENTE
Il faut filer ta quenouille, petite, el le travail chassera ton ennui.
BUNCnETTE.
Filer, toujours Gler... ce n'est pas amusant... et puis fr quoi bon, puisque mon fil ne sert à aucun usage?
tlOLCVTB.
Blanchelie, depuis quelque temps je te trouve bien raisonneuse...
BUSSCUETTE.
Ecoutât donc, marraine, je ne nuis plus une enfant... élevée par u>« soins, dansée château où jamais un homme n’a pénétré; ayant pour toute société un jwioquci <]tii me n-pètu toujours : Baise/, vite! et des esclaves dont jn sais les danses par cœur... je me d* mande souvent si, pour moi, le monde doit se borner b ce rivage qui n'est pas gai, et & eu ciel clouielleujeut charge de nuages.
VIOLENTE
Uassurc-toi, petite, te voilé en âge d'être mariée, et si je t’ai élevée dans celte solitude, r'e«l que, dès ta naissance, tu fus destinée à être la femme d’un roi. et que j'avais promis de te remettre aux bijtt do ton époux, pure do lou|« action et de toute
pensée.
blancuettk, muirniraf.
Je serais rpjne !,.. Tiens I c'est gentil !... et mon futur?...
violbntb.
Se nom qui le roi Migonnet.
Migonnet !... phi le vilain nom !... Et lui, est-il jeune, grand, bien fait, boat| de visage?
VIOLENTE
Je le trouve asüvi beau pour en faire votre époux, cela doit vous suffire...
. BLANCIIfcTTB.
Bon ! je fjering... ij est vilain...
VIOLENTE
Il est coqtptp tqqi les hommes.
Tous les hunirqes *pnt donc laids?
VIQpgJUTP-
Plus ou moins... Au surplus, le roi Migonnet va venir, car tu as aujourd'hui diX'Snpi ans... tu le verras. .. Fais en sorte do le bien recevoir, ou po nds garde. Manchoue!... Je |*ai trouvée Abandonnée pur un chemin... |it allais fiiqurj; dévoré • jSf l e - : loups... j’ai eu pitié de ton sort, et je |*ai elovée jk.|JI (aire do toi une puissante reine : si tu te rendais Indigne de mes bienfaits... moi, la lec Violente, je 'u repousserais pour te rendre 1» la misérable condition qui l'attendait sans moi.
Ne vous fâchez pas ma marraine, le roi Migonnet un? conviendra «ans dont**, I) alrnrd il m'enlèvera de ce vilain château, et jo lui en serai reconnaissante... et puis, je spjs bien curieqsi de voir un homme...
VlOl.ENTK.
Bien têt il sera ici... Je le quille, mon enfant, pour r. nplir une mission auprès de la reine des génies... Va te couvrir dpq habits que j’ai fait déposer dans ta chambre, alin d’être bien belle, lorsque Migonnet viendra.
J'y cours, ma marraine... vous voyez que jo suis obéissante... ( La fée f-'vAtnle, après aroir embrassé Manchette, monte sur un dragon ailé qui la transporte au milieu des airs.)
SCENE II
Le ciel s'obscurcit, I* vent souffle avec violence, le tonnerre gronda, le* Bol* «'agitent. On voit on vaisseau d«n* le lointain. Une tempAle affreuse delai*. Le* vents poussent le navire sur le* restifs qui bordent le rivage, et bientôt on le voit sombrer sous voile*. Huis on distingue, peu après, un bouline se débattant au milieu des flot* • il nsge vers b terre, mai* m‘s force* l'abandonnent, il disparaît et peu après les values viennent le jeter évanoui et moment sur 1a plage: c'est le prince Piuipondor.
SCENE ni
PIMPONDOn évanoui , BLANCHETTE.
blanchette, arrivant toute parée.
Quel horrible temps !... J'ai «perçu au loin un bâtiment que la mer a englouti... Ah ! mon Dieu 1 que vois-je là? un naufragé... un homme sans doute... je n’ose approcher... niais il a peut-être besoin de secours. (Elle approche.) Comme il est pâle - (Elle soulève fa télé.) 11 a fait lin mouvement... ses yeux se rouvrent.... (A part.) Mais ça n’est pas vilain du tout ud homme...
nxroRDoi*
Où suis-je?...
Au château do la Rorhe-Noire.
rmroNuon, otvc horreur.
Le château des sorcières ! { Jl te lève et regarde autour de fft!)
BLANCHETTE. f*
Des sorcières!... mais non, monsieur; c’est le château quo j'habite.
pimpondor, la regardant arec admiration.
Vous !... pardon I... c’est donc alors le séjour des houris, des anges ou des fees... car vouf devez Appartenir à l’une de ces trois catégories... ÿui êtes-vous? ü èifw |flgclique I comment vous appi'llo-t-ou?
■LJKCHITTt.
Je m'appelle Planchette; et vous?
piUPpKDOIt.
Moi, je suis le prince Pintjwndnr.
gUNcuxm.
Oh ! le joli potn t
piMKixnoa.
Oui, c’est gentil, c’est ronflant... Mon père est Je roi de Matapa. Il avait équipé un navire pour me faire fgjre un voyage d'agrément, qqé < utto maudite tempête a interrompu, comme vous avez pu vqtf.,. mon équipagu m\ perdu, ei je lo serais moi-même si la providence ne m'eêt ppqlié sur ce rivage hospitalier...
BbèKCflKTTB, rinlvrramfftnf.
Prince! ne vpi|$ hâtez pas «Je rcmetf-iar J« PwfitJflgce, 031 vous courez encore les pjui graqds datifs.
FIMPUIbAkua.
Quo voulez-vous dire?
La fée Violonto est ma marraino.
riMronnoR.
Votre piarraine est violente, et elle est fée... diable!
BLANCnETTB.
Aucun homme, avant vous, n’avait pu aborder ce rivage, protégé du côté de la mer par des écueils insurmontables, et du côté des terres par des monstres hideux qui en défendent VfUttfée.
PIMPONDOR.
Et qui probablement en défendent également la sortie... Oh! peu m’importe! Maintenant que je vous ai vue, adorable Blanchetlel... oh I maintenant, je renonce à mes pérégrinations pour me Axer dans cette presqu'île.
An de Caleb. (Non jaunit jè B* vous causerai <T peine.)
O pour moi quel présage I Je scot battre mon cour!
Oui,
Croyex-en mon langage, »
Aimer, c’est le bon beur. j 1 *'
J’allai* chercher mainte aventure,
Dana le* pays le* plu* coquets.
Et demander h U nature.
Se* chefs-d'œuvre les plu* parfaits.
A quoi bon courir l’aventure Puisque vous habitez ce* lieux T Que driuanJrr è la nature.
Quand «eu ebef-d'œuvre e*t sous mes yeux f
ENSEMBLE
riuroxoos.
Pour moi quel doux prtagel Je sens battre mon cœur.
Croyez à mon langige,
Aimer, c'est le bonheur.
PiAIJCtlETTf.
Pour moi qqd doux primage I Je sens battre mon cœur.
Je crois è son langage,
Aimer, c'«*t le bonheur.
(Parlant.) Parlez toujours, pnneo Pimpondor... tout ce que tous tnt- dites uic cause un trouble délicieux.
PIMPUKOOIl.
El vous rno jurez que jamais un aulro...
SLARCBOTI.
Puisque tous êtes le premier homme que je rois, età qui je parle...
NMrONOOK.
C'est vrai, je puis être h pou près sûr... El comment trouvez* vous cel échantillon du sexe dont vous ne faites pas partie?... blanchette.
Moi, je vous trouve très-joli !
pinrosDOR.
Vous êtes bien bonne.
BLARCIIETTS.
• Seigneur, je ne suis ui feindre ni mentir... et j’ai peut-être tort de vous dire cela...
NMPONDOR.
Non pas. . j’aime votre brusque franchise... Parlons à cœur ouvert... Votre marraine, la fée Violente, vous tient prisonnière sur ce rivage, d'après ce que j'ai pu comprendre : quel est son but en agissant ainsi?
Dès mon enfance, elle m'a fiancée à un puissant monarque. piuroRDOn.
Èt lo nom de ce monarque?
Le roi Migonnet.
pmroxDûn.
Migonnet!... ce monstre dont on ne parle qu’avec terreur...
Vous le connaissez?
FIHBORDOR.
De réputation seulement... do mauvaise réputation. C’est uu être hideux qui commande, dit-on, à des armées invincibles; on le dit féroce, toujours eu colère... 11 égorge les gens [mur un oui ou pour un non... et l'on assuro qu’il brutalise li s femmes j
Et c’est IA l’époux que ma marraine me destine?
piiiroNnon.
C’est que Migonnet est quelque peu magicien... et les fée» protègent assez volontiers les enchanteurs.
O ciel ! auo vais-je devenir?... Résister aux volontés de la fée Violente, c est chose impossible!
PIMPONDOB.
Et la fuite n’est pas chose facilo non plus, n’est-ce pas? mai» comme nous n’avons que ce moyen, il faut le prendre. BLANCHETTE.
Mais ils nous poursuivront.
PIMPOXOOR.
Bah! l'univers est giaud... Blanchettel tant qu'il me restera un souille... tu n’auras pas d’autre époux que le prince Pimpondor.
AiR : Jadis un Sylphe aimait Marie.
Je U profère à nwn royaume,
A Ira pied*, je mel* ma grandeur.
Cberehon* un simple loil de chaume.
Et la, cachons noire bonhebr...
■LannuTTi.
Oui, U voix a touché mon cœur.
Tous deux fuyoos... A toi je m'abandonne'!
Soie mon époux, commande, ordonne.
Je veux t'aimer et l’obéir.
HXKMMI.
Blancheur, on peut anéantir, t. 'espoir dont uton «nie est ravie,
Mail il faudra m'6U-r la vie.
■LANCBCTTC .
Mourir ! (Bit.)
(Parlant.) Non pas, cher prince, il faut vivre... et une voix qui vient de mon cœur me dit tout bas:
Suite de i'oir.
11 est un dieu pour tes amours,
Qui vient toujours A leur secours.
Mou ecour lue dit qo'il vient toujours,
Toujours,
A leur secours.
REPRISE ENSEMBLE
Il est un dieu, etc.
Silence I... n’entendez-vous rient
PIIIPORDOR.
Non.. . si... si... comme le sifflement d’un oiseau de proie.
BLARCIIETTE.
Cest le cri du dragon qui sert de monture à ma tnarroiue PIUPONDOR.
Alt I elle moule à dragon ?
Oh! il ne faut pas qu’elle vous voie... vous seriez perdu !.. Où vous cacher ?
PIMrORDOR, indiquant la vigie.
Dans ce trou de rocher... je n'ai pas le choix... Je trouve uu trou, et je m’y fourre. (71 se cache.)
II était temps !
SCENE IV
PIUPONDOR coché, BLANCHF.TTE, LA FF.F. VIOLENTE rivenant sur son dragon ailé.
BLANCIIETTB.
Déjà do retour, ma marraine I
VIOLENTE
Serais-tu mécontente do me revoir?
Au contraire, chère marraine... je voulais dire que vous avez voyage rapidement...
VIOLENTE
Je t’apporte de bonnes nouvelles. Ton puissant fl.nnco arrive... Du haut des airs, j’ai aperçu son cortege... Ce soir, vous jerez unis...
Mariés, ce soir!... Et qui vous dit que jo veux être mariée aussi vite?...
VIOLENTE
Eh mais, d’où to vient donc cet esprit de révolte?... Blanchctte. n’excite pas ma colère. .
BLANCHETTE, lu câlinant.
Calmez-vous, marraine .. Suis-je donc coupable pour no pas vouloir vous quitter... Je suis si jeune encore, cl j’étais si heureuse auprès de vous, ma bonne marraine.
VIOLENTE
Silence 1 voici le roi... TAcbez d'être aimable pour être plus jolie...
SCENE V
Les Mêmes, LE ROI MIGONNET et sa suite.
Le Roi est prérédé d une troupe de polit* arbalétrier* b grwstçs léles. ~ Viennent «moite do* page* et le Roi porté dam une rithe chai** b porteur». — De chaque cMv de la chaise, doux valets de pied portant chacun une énorme lanterne, et derrière, une autre troupe d’aibalétrier* et de page*. — Sur un signe de U fée Violente, plusieurs femme* esclaves sont venues te ranger Au fond et sur le edté gauche du théâtre.
migonnet, qui est sorti de son cabinet.
Ouf! je n’en puis plus!... Violente, je vous salue... Vous voyez un toi meurtri, éreinté par tes en bols de la route... Je voudrais bien m’asseoir sur quelque chose de moelleux.
violente, indiquant un quartier de rocher.
Assieds-toi là.
MIGONNET
Sur ce roc? merci !... je trouvo la proposition joviale.
VIOLENTE
Assieds-toi, te dis-je... (Elle fuit un geste, et le morceau de roc se transforme en un sofa élégant.)
MIGONNET
Comme cela, à la bonne heure. Maintenant, où est ce morceau friand dont vous m’avez si suuveut parlé?
violents, présentant Blanchette.
Ta fiancée ?... Regarde.
MIGONNET, arec admiration.
Oh! charutaulel... Des yeux, un nez, une bouche... Viens çà, petite.
U CHATTE BLANCHE
blanchette, retirant rivement la main que Higonnet lui a prise. Seigneur !
migo-n.net, riant.
Do la timidité... Voyons, lâche d’oublier que je suis une tète couronnée.
BLANCHP.TTK, à part.
Quel monstre I...
migoxtet à part.
Je lui fais do l’effet...
BLANCHETTE, à part.
Et quello différence arec 1’autro !
VIOLETTE
rllanchetto, allez vous asseoir auprès de votre royal époux blalNcuettk, A la Fée, et à mi-voix.
Lui, mon époux I... jamais.
VIOLETTE
Qu’est-ce A dire ?
MICONNBT.
Ne tremble pas, ma poulette, je te trouve très-bien, et ie t’autorise à prendrodes familiarités avec moi. [Il veut lui embrasser la main. Blanchette la relire.)
BLtNCfiF.TTE, sc dégageant de scs bras.
Lalssez-moi I
vi ule ste, bos à Blanchette avec colère •
Blanchette I prends garde!
migosnbt, à Fiolente.
Que me disiez-vous donc qu’elle no pensait qu’à moi... qu'elle m'attendait avec impatience... Elle no me désire pas autant que ça 1
violette.
J'ai dit vrai; mais la pudour l’éloigne de toi devant tout ce monde.
MioonsF.T.
Si ce n’est que cola, nous l'apprivoiserons. Et vous m’assurez qu’aucun mortel de mon sexe T...
VIOLENTE
Tu es le premier homme qui frappe ses regards...
M1G0NSET.
Et ça l'éblouit... ie conçois. Ah! je suis flatté d’avoir l’élrenno de scs impressions. Violente, il me tarde do l’emmener dans mon royaume, do l’envelopper dos habits les plus magnifiques, et de l’enchâsser dans mon frêne.
violente, à Blanchette.
Tu entends I
MIG0NNET.
Je raisla fourrer dans mon cab, jo l’escorterai h cheval. Viens, Blanrhotte, ma blanche flancéo... suis-moi... je veux inrenter,
{ jour te plaire, les divertissements les plus mirobolants. Aimes- tu a musique ? j’attacherai six cents joueurs de clarinette à ta maison, ça flattera tes oreilles. Je te passerai les fantaisies leB plus burlesques.
Air de Mieatla.
Te* joli* défaut*, ma mintUe,
Seront 1. rkfle de me* goût*,
E*-tu gourmande? es-tu coquette?
A toi friandise et bijoux t A*- tu d>*< goûta de bergerette?
Gentil berger, aur no* coteaux.
Je te auis, pour t’offrir ma houlette,
Met brebia, mes agneaui,
Me* troupeaux.
Parlé.) Tous mes sujets deviendront des Tircis... j’aurai un peuple trumeau, et nous passerons notre vio à graver dos cœurs enflammes sur l’écorce des arbres... cet avenir te ravit, n’est-ro pa»V Blanchette, jo t’autorise à m'embrasser...
Moi ?
MIGONTET.
Oui, toi... donnez vite un baiser A votro petit berger.
Suite de l'air.
luacstm, te défendant.
Non, non, Ui*«Ct-taoi I Non , ce bai*er, je te refuse.
kicoxxit.
Sa frayeur m’amuse !
Vraiment, c’est un morceau de roi!
Del ange aux doux yeux.
C'eut un baiser qui t’épouvante.
Alors, ma charmante,
Au lieu d'un, je t'*n prendrai dem 1
(La poursuivant et parlant.)
Trois, quatre...
SCENE VI
Les Mêmes, P1MP0ND0R, sortant de la vigie.
PiMPO.NDon, s'élançant de sa cachette.
Arrière, insolent !
violente.
Que vois-je?
miuonxbt, faisant un bond en arriére.
Qu’est-co que c’est que ra?
nuroNDon.
Ça?... Je vais vous le dire... Ça, c'est lo prince Pimpondor; ça,* c’est le DU du roi Matapa, un monarque qui vous vaut bien ; ça, c’csl l’amant de l'adorable Blanchette; qu'elle choisisse donc entre vous et moi, selon les lois do la chevalerie...
MICONNBT.
Je le trouve à conserver dans de l’osprit-de-vin avec sa ebovalerie.. .
BLANCHETTE, h Pimpondor.
Ah ! prince, c’est vous que je préfère I...
M'COKNBT.
Hein?... vous entendez, Violente?
VIOLETTE
Oh! tant d'audace me rond stupéfaite!.*. Ah ! l’on s’est joué de moi. . Migonnel,je te livre celui-ci... Quant A Blanchette, elle saura ce qu'il en coûte de me braver.
MIGOSXBT.
Voyons, jeune présomptueux, lu m’as dit que lo roi Matapa était ton père. [A un de ses gens.) Marcassin, prends des notes ; écris sur tes tablettes, le nom du roi de Matapa. (A Pimpondor.) J'irai attaquer ton père dans ses Etats, et io le mettrai dans un p toux état monsieur ton papa. Comprends-tu ?
PIMPONDOR.
Tes menaces glissent sur moi... affreux grotesque.
MICONNBT.
Il a dit grotesquo I (Sur un signe de la fée Fiolente, ses femmes te sont emparées de Blanchette.)
PIMFONDOn.
Défends-toi, misérable 1
MIGOXXBT.
C'esl-A-dire que jo te défends do m’approcher.
Arrêtez !
MteONNST.
Oui, c’est cela, qu’on l’arrête f (On se jette sur Pimpondor qu'on désarme.) F.nfermez-lc dans cette vigie.
PIMPONDOR.
Lâche 1
MIGONXVT.
Non ! Ne lo lâcher pas. (On l'enferme dans la vigie : la fée la touche de sa baguette , <-JU se transforme en une cage de fer.) Ah ! ahl te voilà en cage, mon petit papillon. Je vais t’emmener dans mon royaume, où tu seras logé et nourri fort mal, je t’en donne ma foi. Mettez ce bel oiseau sur un de mes fourgons de bagages, et qu’on le cahote dans les ornières les pins raboteuses de la roule.
PIMPOKDon.
Tyran, nous nous reverrons.
MIGOHTËT.
Par le diable, je l’espère l ien 1...
blanchette, allant se jeter aur genoux de Migonnet.
Grâce pour lui !...
VIOLENTE
Blanchette, je puis to condamner à traîner, dans ce monde une existence d’épreuves ot de misères... jo puis t’exposer aux plus grands dangers... Une dernière fois, je to le demande... consens-tu à devenir la fomme de Migonnot?
BLAXCHBTTK.
Plutôt mourir !
violente , aux femmes enclaves,
Fh bien... qu'on In jetic d»ns une barque, et qu’on la livre 5 la fureur des flots t (On entraîne Blauchette.)
CORNET
Eh bien, et moi?
YiOLENTr, à Afignnnet.
Si Blanchetle, exposée h une mort certiine, m’appelle à non secours, tu peux la posséder encore; mais, si elle profère mourir... mon pouvoir est impuissant à te la rendre.
■ICONNKT.
Tftchexqu’elle vo'is appelle, car voilé le dix septième mariage que je manque. Vous auriez dû peut-être la prendre par la douceur; mais vous me direx que vous n’éles pas la fée Violente pour rien. Au revoir, chère protectrice. Allons misérables... en route... et qu’on prenne garde do me contrai ier d'ici à uno huitaine... car je suis d’une humeur féroce, qui n’est pas près do finir. En route! Violente, je vous salue.
Il aVIoi^ne *v*c sa suit#. — La fie éleod u baguette ver* I* mer. — La t» mpiHe, qui avait ce*** un moment, r* prend toute <• fur. ur. — On voit Manchette abandonnée aar une barque eipoare un danger* de la mer. Le* vugna* a élèvent en mugi. Mut, i uue hauteur prodigieuse. L'écume de* fluts «iaat blanchir la* rocher* du rivage Le* éclaira ** succèdent, le luonvrr* éclate — Le rideau baisse aur ce tableau.
SCENE I
LE PÈRE CHIENDENT, LA MÈRECHIENDENT, PIERRETTE. (Pierrette pleure à chaudes larmes , son père et sa mère semblent la consoler.)
Pierrette.
Ui! hit hit hi! hi!...
LE t ÈRE CHIENDENT.
Ah ça, t’as pas bétôt fini... à la fin de ça T...
PIERRETTE
Non , papa... Hit hi ! hi ! hi !
LA 1ERE CHIENDENT
Nous diras-tu ce qui te fait fondre comme ça... au bout du compte?
PIERRETTE
Oh ! y a ben de dequoi...
LE PERE CHIENDENT
Si y a de quoi... dis ce qu'il y a... quand il y a de quoi on le dit...
PIERRRTTB.
Pardine, c’est lui qu’en est cause...
L1 PÈRE CHIENDENT
Qui ça lui?
PIERRETTE
Si c’était pas lui, qui que vous voudreriex que ça soye...
LE PkRK CHIENDENT.
Oh! tiens!... j’perdons patience... Pierrette... la main in’démangeoos...
LA MÈHS CHIENDENT, à «O» mûri.
Allons, vas-tu pas la battre pour la faire rire, toi I...
PIERRETTE
Pi. "que j’voua dis que c'est lui!... C’esl-y pas comme si que je disais que c'est Petitpatapon...
LA MkRE CHIENDENT.
Petitpatapon t...
• LE PÈRE CHIENDENT
Ton prétendu I...
PIERRETTE
Aht ouiche... mon prétendu !
LA MÈNE CHIENDENT
Comment ah ! ouiche. KsUce qu'il a sangé h ton égard ?
PIERRETTE-
Il a snngé Je tout, -i nwnezard ! K» ça de dopu ; s In Saint-Martin der i'èr -, qu» jo pi'iivi rnspasTcroire .. et que j’j .ornions pas mVn faire élusion à c’iltoure.. à preuve que j*> l’ai rencontré '* c’maiin, pré" do l'abreuvo r avee m bourriqife, qu'y m’a lani seulement pas dévisiigêo ; «ri quand je lui ai demandé la cause de si froidure, il s’en a en allô on «hantant: Va l’en voir s’ils viennent, Jean.
LE PEUR CHIENDENT
Il t'a chanté : va-t’en voir...
LA 1IP.HR CHIENDENT
S’ils viennent, Jean?..,
FtRRRETTR.
Oui 1 et c'est ben sûr qu’y m'aimons plus...
LA bIrE CHIENDENT.
Lui qui en tenait tant pour t<*i !
PIERRETTE
Oui, oui, il m’appelait Ven»? !... et '» c’t’heure, il m’dit vat'en voir s’ils vn.nn.ni, Jean. Hi ! In ! hi !
LE PEU K CHIENDENT
Bah ! hah ! Cesl des bouderies d’amoureux, tout ça s’arrangera... j’lut fêtons entendre raison .. n ml... et s’y n’veux pas, moi gué... y saura c’quevaut le pêi» Chiendent!... un morveux connue ça... je te le moucherons d’impuil.incè..*
Pierrette, pleurant plus fort.
Je n’veux pas qu’on l’y fasse du mal ..
LA HERE CHIENDENT
Allons, taisez-vous... le v’ià, n’.tyons pis Pair. ( A Pierrette.) Henfuiice-inoi ce gros soupirs-là, («i son mari) Qi toi, pouïso-le, au pied du mur.
SCÈNE II
Les Mêmes, PETITPATAPON’. U lient un bouquet à la main, l’arrange et ne voit pas d'abord Pierrette et les autres.
PETITPATAPON.
De la giroflée blanche... de la giroflée rouge... de la girofle a jaune...
le p£re chiendent, à part.
J’ons envio d’ ajouter uno girofléo à cinq feuilles... (Jl retroussa sa manche.)
PETITPATAPON.
Je dis quo v’I'f» un bouquet muscadin... (Apercevant les autres.) Oht les Chiendent!... (Jl cache son bouquet derrière lui.)
LE PÈRE CHIENDENT
Bonjour... Peiitpatapon... çi va-ty ben?... dis?...
LA MÈRE CHIENDENT
T’es-t-y brave à c'malin... dis ?...
PETITPATAPON.
Mais j’&llons pas trop mal donc... et vous?...
pi ERHETTE, faisant la révérence.
Vol* sarvante... Peiitpaiapon...
petitpatapon, embarrasse.
Ben des choses, Piarrettp... T*etis, comme vous v’Ià toutes les troisses... pour lors sa santé elle est bonne... hein? après ça... le temps n’est pas trop fameux, pas « rai, et pourrai! bien y avoir du bouillon... vu que les guernoui lies chantaient joliment hier soir...
LE PÈRE CHIENDENT
Je croyons qui s’moquious de nous, avec ses grenouilles, ce crapaud-là...
PIERRETTE
Quoi donc que vous cachez-t’y derrière voul dos...
PETITPATAPON.
Ohl j* cachais point... c’est des flou raie que j’ m'ai cueillîtes, pour son odeur, pour m’embaumer. (Jl fait sonner fr.)
PIEI1RETTB.
C'est à vous que vous les destinions I...
PETITPATAPON.
Oui, je me les ai offertes, et je me les suis acceptées...
LE PÈRK CHIENDENT.
Tiens, Petitpatapon... assez de tergiversation coume ça... j’aimons pas les trente -six chemins... moi...
LA MÈIIK CIIIEA DENT.
T’as raison, moun homme, faut qu’ilsedéshabillelout de suite... dedevant nous...
petit patapom.
Comment ! vous voulez...
fi
LC P&RK CHIENDENT.
Tu comprenons bon... réponds h mon interjection, comme dit I* magister... Aimes-tu toujours Pierrette... veux-tu toujours épouser Pierrette t [J! relève ta mancAt.)
PETITf ATAFON, à pari.
Diantre t
rirnac tt*.
Oh ! y a pas il dire, faut répondre, et tout do suito, et devant mon paie cl ma mare itou ..
petitfataPON, avec prétention.
Pierrette... père Chiendent... mère Chiendent... avant de me fourrer dans les nœuds de l'hyménée... puisque c’est comme ça que ça s’appelons, j’ farfouille mon cœur et j’ lu consulte... m'unir aux Chien Jeu t fut été mon vœu lu plus cher... mais...
LS Pt R S CHIENDENT.
Assez... touche là... ça suffit...
PBTITFATAI*ON.
le continue... mais...
PI EH RIT TE
Par ainsi, rien n’est casse?... [A part.) Il va m’offrir son bouquet...
PETIT PATAP05
Cassé... pas positivement... mais permettez..)
l.E Pkftg CHIENDENT.
On te permet do l’aimer loujouis ... n’en parlons plus,., tout est pour lo mieux...
PETITFATAPON.
Mais non...
LE PERE CHIENDENT
Mais si... [A Pierrette.) Tu vois ben que tu te faisais des nuages. (/! rabaisse «a manche.)
LA MÈRE CHIENDENT
Allons... Pierrette... à les poules. . toi, not’ homme , à te 8 fouins... Ah çà... uns quVst donc lllaiirhi tlc.,,
PEllTPATApON, rircman/.
Oui... oh osS-ello donc la petit - lltauchelle?...
PIERRETTE
Kilo sera partie avec s»*' chèvres sur la montagne. (A pari.) Il no m’offre guère son bouquet huit d' même.
I.A M F. l. E CltlRA DENT
Non... je l’y pvais dit d<* porter la ferme... Ah*, j’avops eu unu belle idée de recueillir rli- ux nous... celle fille- là...
LE PÈRE Cllll- N PTM.
Quand la mer nous l'a jeté" sur lo rivage, y a de ça ben lût huit jours, nous aurions dû deviner qu’ai no savait nen faire, à 1a mauière dont elle ô.aii mtifiu*.
HPRBETTE,
Qno chose ben drôle tout duiùuic, c’est qu’ai n’ait jamais voulu di o ni d’où al venait, ni ce qu'ai était à do dovant son naufrage...
PKTITPATiPOn.
Elle est peut-ôlre née native d'un prince inconnu, tocs.
Baht
petit pat a pou.
I*. urquoi que ça ne serait pas? [A pari.) Ils U spignpfppt p’t’Cire un peu mieux, en croyant ça.
Ll PÈRE CIIIENDE'T.
Le fait est qu’on no l’y donne jamais qu’une chique de pain noir à c’io filli! ei qu’on pourrait bien y jpmdreqneja|te dç lait, sans que ça soye trop coûteux...
LA MEIIB CHIENDENT.
Au («il, on ne sait pas ce qui peut ariiver... Picrjettf*, tu } ! y d o. u -ras une jatte pour la pouss r à la reconnaissance... Mais il su fait laid, alloua! chacun à sa besogne!...
Pierrette, à part.
Y u’ m’offre toujours pas sou bouquet... Ohl je saurai à qui qu'il le donnera!
SCENE m
PETITI’ATAFON, petit Bl ANCDETTg.
PETITPATAPON.
Dire que c’te grosse fille-là mo faisait gonfler le cœiijr, toutes fois et quanles je voyais accourir sou nez retroussé, et qu’à présent je pHe insensible comme on sac de farine devant ce mémo ne* retroussé I F.t tout ça, du depuis que lllanclietto est ici! Une gardeuse du chèvres de rien d 1 tout... qu’aura pas six liards de dot... et qui me fait p* tisser dus soupirs et des vagissements à faire peur aux bestiaux... Comme l’amour vont retourne un meunh-r ! (A/hsi'/mc.) Ohî ta v’Ià .. avec Pinha sa chèvre favorite... Allons, bun 1 v’ià les vagissements qui me rempoigneui!...
blan eu kttk entre arec «1 chè> re qui mange dans sa main quelques feuilles d'urbre.
Am; Foie* wiir lee hirvndtllee.
Dan* l>* vallon*, sur la montagne,
DiiiU, tuiviuoi.
Pour seule amie «l pour compagne.
Je n’ai que toi.
ramtiTAron.
Pour l’aimer, Rlaurhctta,
Sur lerre, eb quoi t N’y a-Ly donc qu* cett' Mil?
Regarde-moi l
ll te pose comiquement.
Tiens, vous étiez là, Petitpatapon?
PETI rr ATAFON.
Otii.j’éiions là, et je rêvassais de vous quand vous êtes advenue.
blanchette.
Est-co que vous allez encore me parler do votre amour?
PETIT FA TA TON
Mais oui, mais ont... et ça tant que vous mo causerez des sou bresauls dans la poitrine.... tant que j'aurons près de vous comme dus v.-ntmi os qui mo coupions la respiration. (Poussant un gros soupir.) Ou. ou ou uu ouf! t ! 1 vou& voyez.
blanciif.ttk, d'un Ion câlin.
Petitpatapon... mon ami... ne m'aimez pas!
PETITPATAPON.
Btanchotto, demamiez-ntui d’aller me fourrer sous la roue de mon moulin... St ç • peut vous di-.irnire, j’iroqs !,,, mais Ré pas vous aimer, ah b-nt ah b-n! [Avec explosion.) blanchclle, laisse-moi h* hâ.lhrces fl lires»-» que j’ai bouquetées A ton intention. et laisse-moi te bâ.ller le bailleur avec, en laissant ton cœur un brin entrebâille. {Ji lui offre le borique! à genoux ) blanchette. prenant le bouquet.
J’accepte le bouquet, en échangé duquel j’offre une bonne amitié, mais rien que ça.
PETITPATAPON.
L’amiquie.... c'est pat tout à fait ça que je désirons; mais ça commence à être do la famille... Je prenons (’anuquié, en ai tondant mieux. Ça viendra... vous verrez. 1) abord, je suis un dos plus cossus do pays, moi, savez-vous? et que j'ouz su faire ma pelota malgré la guerre que ce gueusaid du âjjgonqet# Jailo H noire monarque.
BLANcnr/TTg, à part.
Migonnot (ù Pelilpalapon.) Nljxoniiei, dites-vous?...
PETITPATAPON.
Bé oui... un vilain laid qu’est arrivé on ne sait d’où... et qu'a attaque la villo Joyeuse avec mm arme* de démons, quoi 1.,. qu'il a tout saccagé, pille... volé, mêaie que notre pauvre roi Miitapa n’a plus m sou ui maille...
LA CIIATTE BLANCUÇ.
Le roiMatapa! (J part.) S«n père!
PETITPaTaPO*.
Et qu'il en est réduit h se servir soi-même, à se faire la barbe soi seul.
Et son QU...
PETITPATAPON
Le prince hérédilairo ec présoi .plueux eît oncore prisonnier de cet affreux Migonnct.
Pauvre Pimpondort
FET1FATAPON.
Tiens ! vous savez son nom ?
blanchette, rêveuse.
Je Pal entendu prononcer par le viril i berger de la montagne. (A part.) Est- ce te ciel qui m’a conduite ici!,., dans ce pays, dé' a*ie îi cause de moi. près de co roi que j'ai privé de «on fils... 0 Migunnetl Migonnet!... (Elle va s'asseoir fur un banc.)
PETITPATAPON.
Comme la voici penseuse ci rêvassante... elle Ûsque mon bouquet, c’est bon signe!... ô Blanchette!
PETIT P AT A PON
Ciel ! Pierrette!...
Pierrette, cl Blancheur qui ne la voit ni ne l'entend. Tenez, la chevrière... vlà du lait pour tromper vout’pain... (EUe dépose la jatte sur le banc à côté d'elle. J Hciri?.,. le bouquet!... c’est elle qu'a (‘bouquet!...
petitpatapon, à part.
Ohl la grrrrosse jalouse I
PIERRETTE
Piles donc... Pelifpa lapon... c'est pour la chevrière que vous faites des bouquets... hem ?.. c'est du joli 1...
blanchette, à part .
Que dit-elle ?...
PETIT PATaPON.
Eh ben, quel mal voyez- t-y vuus h ça T
PIERRETTE
Queu mal!... ah! l’horreur!... vous me repoussez donc finalement? (Appelant.) Maman ! Ah! vous me plantez lit !.. (Appelant.) Papa!... Et vous croyez que j'alon avaler çj pat uniment?.,... Maman!... oh! non, non... et nous allons voir ça... Maman I papa!
PETITPATAPOV.
Maman! Papa, maman, pap,**... queue braillarde que vous faites !...
SCENE VI
Les Mêmes, excepté PETITPATAPON.
PlEKHET*. E.
Vous l'avez entendu... maman... et vous ne frémissez point d'indignation. . mais frémissez donc... papa...
LF, Pf-RK CHIENDENT.
Oui... ma fille... j'en auis-t-iudignél
LA MÊHK CHIENDENT.
Et diro que c'est c'tepas grand’ cliose-Ui qu’est cause de notre avanie.
IB PÈRE CHIENDENT
Attends voir un pou; arrive ici, mijaurée... et ouvre ben tes oreilles. Nous avons evu la bonté de le confier nos « lièvres et nos bestiaux h garder. Nous avons cvii la f •iblessu de te faim faire tous les travaux d’ la ferme. Mais du uniment que l’en ahuçf^ ri que tu nous fais de* misères... eu subjuguant le promis de Pierrette... nous te fl mquons dehors.
BLAKCUKTTE.
Ohl père Chiendent!
LA MÈRE CHIENDENT
C’est ça I Tu vas prendre une feuille de chou, tu ferai ton paquet dedans, et tu déguerpiras.
BLAHCEim.
Vous me chassez?
PIEHRETTE.
Oui... et c’est ben faitl
KS»tHnte, excepté BtancheUe,
Am du Serment.
TAc-he d'obéir,
V»-tVn, ijiif le diable L'cluporle,
Regarde not' porte
AGn d' jamaia y retenir.
Ile lortent loua trots.
SlCNE VU.
BLANCHETTE, puis I.A FÉE DES BHDYÈBES, sous la figwe
d'une vieille femme.
BLAKCUKTTE.
Chassée 1... sans asile !... que devenir t... que Taire !... O ma marraine!... vous files bien vengée! (Musique. — Une pâture vieille portant un fagot sur son épaule parait au fond du théâtre. — Elle t’appuie sur son bâton. — Air ; Un bandeau courre les yeux.)
LA FÊB.
Je n’en puis plus !... je succombe... je sens quo je n'irai pas plus loin...
BLaNCHKTTE, courant à elle.
Qu’avez-vous, pauvre femme?
, LA FEE
Je croyais pouvoir porter ce fagot jusqu’è ma chaumière., mais je n'en aurai pas la force.
F h bien, reposez-vous un instant sur co banc... ( Elle l’y conduit.) Quand vous serez reposée... je potlerai ce bois jusqu’è voue demeure et vous vot.s appuierez sur mon bras pendant lu rou 10 .
LA FÊK.
Merci... j’accepte... et je vous demanderai un pou d’oau pour apaiser tua soif...
blascheite, fui offrant son lait .
De l’eau... buvez plutôt cette tasse de lait...
la p£k, la prenant.
Mais... c’est ton déjeuner, sans doute...
Oui, et v’ià la cause de sa froidure... Parait que la chevrière Va enjolé, l'a ensorcelé.
Par exemple!...
petitpatapon.
Eh bent oui, je la goûte, je la prise, je l'idole, la chevrière...
m PIERRETTE.
Oh! la, la!... Vous l'entendez?
PETITPaTATOX.
Et vous, Pierrevte... vous ne m’allez point... F.t j’ m’en allons pour ne point nous dire des choses qui pourraient offusquer Tout’ a tueur- propre... Ué le bonjour, le* Chiendent... (// sort.)
Oh l je n'ai pas faim, bonne vuille...
LA FÉE
Pas d’appétit... à Ion âge... (Au moment de boire la KieilU regarde le lait et dépose t'ècucllesur le {kmic.) C’est étrange!...
Que regardez-vous si attentivement?,..
LA FER
Je vois dans co laittout ce qui se passa dans ton cœur...
blanchktte, dans le plus grand étonnement.
Comment?
LA FÊK.
Oui, j’y vois de l'amour... Oh ! oh ! ma mie, c'est d’un prince que nous sommes éprise...
BIARCHBTTB.
Vous voyet cela ?
la féi.
J’y vois eucore, mon enfant, que ton amour n’est pas ordinaire, et que pour ton bicn-uimé, tu serais Capable d'entreprendre de grandes choses...
BLASCRirm.
Uh! ouit... Mais hélas, sais-j” seulement s’il vît encore I
LA riïK, regardant toujours l' écuclle de lait.
Oui, il vit encore... (Mouvement de joie de Blanchrtte.\ mais il est prisonnier d'un mécnaol ho i et il est bien garde.
BtA>CHKTtr., virement*
Vivant!., et dans quel pay s?... et comment le revoir?., pouvezvous nie le dire? Oh! regarde/, regardez encore...
LA
line mouche vient do tomber dans le lait... Je ne puis plus rien voir...
BLAXCUETTK.
Quel malheur!
la fée, te levant.
Rassure-to», jeune fille.... tou bon cœur, ta constance to rendent intéressant? à mes yeux, et je veux le protéger.
BUXLlIKTTB.
Vous! pauvre vieille!
LA FER
Moi-mémo, ms mi**, qui no -ms ni aussi pauvre, ni aussi vieil!? que tu crois. {Musique.— Elle te trunsformeel devient jeune et belle .)
BLAMCUKTTR*
Que vois- je I
LA FER
La Fée des Bruyères... Je suis la protectrice des amours rincèros... J? protégé les amants fidèles ; par malheur je n’ai pas autant d*‘ besogne que j eu vo drus... Ton alla bernent pour le prince est profond... Cela m - suffit .. Parle... Que désir^s-lu?
BLAitcnsnB.
Réparer le mal que j’ai fait.. . Oh ! ce n’est pas le courage qui ne manque... mais que peut une pauvre fille...
LA VLB.
fu as rai on... Ta jolie figur 1 ■ t ton soie t'exposeraient è mille dangers 11 faut le mettre ft l’abii do cos péri U, et pour c**la... (Kilt la frappe de sa bayuttit r, et ta paysanne Blanchelte devient vu élégant rlu cutter.)
BLANCIICTTB.
Quel changoment!
la rt*.
Tu n‘os plus la timide Blau h' ti«. Tu le nommeras désormais le piince Fidèle, et pour qim tu pni-soa mener un train digne de tou iang.. regarde. • Elle to toucher le fayot qui se transforme en an coffre de maroquin ronge.) C<- Coffre est rempli de riches habits, d'or, de bijoux... Il to suivra partout. Tu ri'auras qu’à frapper du pied on disant: Coffre de maroquin, viens à moi! Aussitôt il apparaîtra...
BLANC 11 KTTB.
Bonne ot généreuse fée, que <ie reconnaissance! .. {Elle te prosur ne devant la Eté.}
SCENE VIII
Lxs Mêmes, PFTITPATAPON.
pktitpatafox, accourant.
Mamzelle Blanche* tel .Mamzelle Ulancholtel F.hben...ousqu'al est donc., je no la voyons plus... [A ta fin,) Pardon, excuse. madame... ô la belle dame., et vous, monsieur .. pardon, excuse, monsieur... pourreriez-vous ben me dire... llem? quoique je voyons?... cette flguie-là... J’cus-t-y la berlue 1... Mais c’est Blauchetto...
blancup.tte, riant.
Oui, mon cher Pelitpatapon, c’est manchette la chevrière!
FKHl r ATATON.
Comment, manuelle, vous ôtes un hurume!
BLAKCBRÎTB.
Comme tu vois...
frtitpatafon.
Je comprenons maintenant pourquoi que vous refusiez d'étre ma li-mute... Ah! je suis-i-liumilic de ma naïve bêtise... je aoupuiuus pour un garçon 1 Ah!...
BLANCKBTTB.
Ecoute-moi, je suis le prince Fidèle.
fetitfatapon, s'inriînant avec respect.
Vous, un prince?
BLANCIItTTB.
Des motifs secrets m’avaient lait prendre le déguisement que je viens de quitter. Je t’ai promis m>m amitié... veux-tu devenir uiun écuyer et me suivre partout ?
PETITPATAfOX.
Je serions l’écuyer d’un prince ?
LA PER
Oui, si tu promets de lui être fidèle et dévoué.
PETITPATAPO».
Fidèle au prince Fidèl**... Oh ! jn le jurons sur la roue de mon moulin. (La Fée le touche de sa baguette, il te trouve avoir aussitôt de beaux habits.)
FETITPATAPOX.
Jarnigoi* !... c'éliont-y possible !... c'étiont-y moi qu'étions si biau que çil...
blakchettb, qui te nomme déformait le prince Fidèle.
Remercie la bonne fée des Bruyères...
rtTItFATAPOR.
Madame éiionl lire Fait! ... j'aurions dû le deviner > son joli costume de rien du tout. .Guy a quoies Fait pour éir» si ben mises sansêtre habillées. (As regardant.) Oh I mais... oh ! mais... qu<-u genre cos»u!..janiigOlon!...ühl bc, l’nez, tnam* la Fais, pondant qun vous y étions... j'vo idr.ons ben vous d'mander encore une faveur...
LA FÉE
Que veux-tu ?
PBTITFATAPON.
Ce scriont d'avoir une langage au niveau de mes affntiaux.. avec des pelures argentées comme ça... est-ce que j'pournons pas avoii une langue un tantinet duree ?... J'parlons quant è c' l’heure Comme un oison, vu que j'ons jamais evu d'inducation, mais drès que je devenous un mosêiett...
LA FÉk, te touchant de ta baguette.
Sois satisfait.
fbtitfaTaPON, fait un mouremenf, puis te met à remuer Ut livre» pendant un tns/anl tan» rien dire.
Oh! c’est étonnant ! ma langue semble se délorliller. . Ohl merci, madame... D'honneur, il eût eié incohérent que je m'énonçasse comme naguère*. . m >n élocution champêtre n’eût pu marcher de pair avec l'enveloppe supeicoquciilieuse dont vous avez doté mon ôtre. Ohl mais c'est prestigieux avec, quelle vélocité le mot se précipite sur mes levres pour traduire ma pense? fugitive ; seulement, je ne comprend» pas beaucoup ce que je dis.
la fêb, à Fidèle.
Tu as un bon serviteur.. . mais pour t'aider dans la lutte qui va s'engager, il te fjut d’autres auxiliaires... je vais les réunir... Demain, aux premiers rayons du soleil, trouve-toi dans la forêt, è l’endroit appelé Carrefour des Fées.
fidIlb.
J'y serai.
ENSEMBLE
Al» de Ledy Henrùtle. (Biche au boie.)
la rtc.
Dè« démon la leri* en voyage.
Mus pour réussir dans ton projet, J
Arme-loi d'audace «t de courage,
A combatlrr, enfin, sois toujours prêt.
FIDELE et MTITFATAFOM.
Dt* demain je veux être en voyage,
Et pour réussir dans mon projet.
Oui, j’aurai l'audace et le courage.
A combattre, enfin, je auie tout prit.
Adieu, bonne fée. {La Fée sort )
pefitpatafob.
La vo»l.H partie... et nous, mon prince, vers quel but dirigeons-nous nos pas incertains? où allons-nous?
FIDÈLE
A Ut ville d’abord, au palais du roi Ma tapa... suis-moi...
prrnTATtpON.
Oui, prince... (Fidèle s'éloigne le premier. Son coffre le eu il — Fehlpn lapon regarde cela avec étonnement.}
FIDÈLE
Tiens .. tiens... tiens. .. celte malle qui marche toute seule., pas mal... pas mal...
s et ne xa.
PFTITPATAPON , PIERRETTE , arrivant tout à coup par le fond.
PIERRETTE
En croirais-je t’y mes yeux !... c’esl-y ben lui-mêmo en parsonne?
PETITPAT < P ON .
Oh ! en croirais-je t’y! c'est y ben! en parsonnel... quel style! ma chère... ce langage grossier m'irrite les nerfs.
PIERRETTE
Quoi qui s’est passé T quoi que c’est? quoi qu’y a?
PETIT PAT* POT
Je conçois que votre surprise égale la stupéfaction de votre étonnement... mais il faudrait pourqu» je vous expliquasse cela, que Rentrasse dans un dédale d’êvenemenls hyperboliques et fantasmagoriques.
PIERRETTE
Mais j’ comprenons pas un mut de ce que vous dites.
PETITPATAPON.
Ni moi non plus. (J part.) J’ai peur d’avoir trop d’esprit à cetie heure... si ça allait me rendre bôte. (Haut.) Au revoir, Pierre ne...
PIERRETTE
Mais dites-moi donc...
petit pmpon.
Des relations principes m’emportent loin d’ioi... Au revoir, mon enfant.
Air: Ron, ron, ron, pftupalapon,
J ’ vai* fai r* le tour du monda,
Eli ! r»n t r.>n, n.n,
Petitpatapon !
Mail comm' la terre rat ronde.
Nom lion* retrouverons,
Bon, ron I
Un jour noua nou« r'verron*.
iluiiqut jusqu'à la fin du tabUau.
ENSEMBLE
PlERSCTTE.
D ra courir la monde,
El ron, ron, ron,
Petilpatapon!
Mais comm' la (erre est ronde,
Nous nous retrou verona, bon, ron.
( Pel i tj>alopnn tort . )
PIERRETTE, pleurnichant.
Petiljw lapon*... Petiipolapon !.f. Eh bien, il s’en sauve... et sans me dire quand y reviendra .. et je ne le reverrions plus... Ohl rien qu’à coite idée-là, j’nimons mieux me périr .. oui, c’est ça, j’vas aller me fourrer dans IV long aux guernouilles la Fée, dans les airs.
Arrête!
Pierrette, çui ne voit pas la fie tnvmà/e pour elle.
Hein ! qui me parle ?
la rts
Ton amour est vrai... tu vivras., prends cette écharpe. (Elle laisse tomber une écharpe de gaie.) Lorsque lu souffriras trop de l’absence de celui que tu aimes, entoure la taille de co talisman, et p- mlant une heure tu st ras transportée auprès de lut. Adieu, sois disciète. (La Fit s éloigné )
Pierrette, fui a ramassé l’écharpe.
.Cest-y possible!... quoi! avec ça f pourrions le revoir... rien qu’une heure; c’est peu... mai* c’est égal... Papa, maman, tout le monde... non! faut rien dire à personne... courons plutôt cacher avec sou celle précieuse écharpe. (Elle sort en courant.)
Trolslèore Tnblena.
SCÈNE I
LE ROI MATAPA, LA REINE. le roi, de l'intérieur.
Madame la reine ? 0
la reine, de même de Vautre côté.
Que me voulez-vous, sire?
LE ros. entrant m scène arec une vieille trousse. — Le /toi et la Met ne sont couverts <f habits riche*, mais très-drUibrés.
Eh bien, ce 01, cette aiguille que je vous ai demandes?
LA reine, entrant.
La voici, mon seigneur et maître.. .si j'ai tardé à venir, c’est que j’ai des fers au feu.
le roi, poussant un soupir.
Ah! oui, pour voire repassage!
LA REINE
Mais je puis raccommoder voire haut de chausses en attendant ; je no souffrirai pas que vous, le toi...
le aot.
Je famé le métier de tailleur, en vieux... c’est peu récréatif, j'en conviens; moi. le roi .Ma lapa, souverain de la ville Joyeuse ot d*’ ses dépendances, être réduit à rac.omniodcr mes chausses !... à me remettre des fonds du culotte...
LA ROTH
Hélas I...
LE ROI
El vous, madame la reine, obligée de vmw ravaler jusqu’à la condition do blanchts-euse en gros., et enfin de repasser vos collerettes el u 'empeser vos jupons de dessous... Une roiue condamnée k cet empois... non, je veux dite à cet emploi 1 la reine, soupirant.
Il faut prendre le temps comme il vient...
le roi.
Et les guignons comme ils sont...
LA REINE
Nécessité fait loi!... Mais tout malheur a son terme... Après l'orage vient le beau temps...
le r.oi.
Oh ! bon !... vous allez encoto - me mitrailler de proverbes..! Ft c’est ii ce pendard de roi M<gonnelqo» nous devons celle débine royale!.,. un monarque que ju n’avms jamais coudoyé... ne je ne connaissais ni de face ni de profil... qui s'en vient nous élrousser de fond en comble ..
l\ reine.
Ft qui retient prisonnier notre enfant chéri... notre Pirapon* dor, l'héritier du trône...
LK ROI
A-t-il assez ravagé cette fille, autrefois si cossue et si (lorissanie !... La ville Joyeuse, comme on l'appelait... ce n'est plus maintenant qu*‘ le pays des loques... Mai- e s plaintes rétrospectives sont oiseuses... Allons... reine, delà philo-ophie et continuons notre besogne ! (Le Roi se met à coudre et la Reine à repasser.)
Aia : Travaillons, metdmoùslU».
Lg ROI.
Au dmtin qui nom t-allolte Rdei^nonwiotis détonnais.
Pour avoir dm font!» d’ calotte.
Je n’a» plu* de fond* tecrela.
RLPHISK LNSLMULE, m (rue aillant.
Au dritm, etc.
LE PACK
Lo comte de Rrillancourt, ministre des finances.
le nui.
11 arrive à point nommé... qu’il entre I (Musique. — Entrée
de Brillancouri ; il tient derrière lui, et de façon à (tri masqua le dot, un énorme portefeuille rouge.)
iHiLUMCDiRT, an Roi, • iprt* s'être incliné devant la Rein/
Qu’il me soit permis do déposer à vos pieds...
li noi» gui continue à coifdre ; il a des lunettes.
Tout co quo ni Vaudras... détims mon ami... dépose... Te serait-il rentré quelque argent? Voyons, porté... les impôts so prélèvent-ils un peu ?
BRILLANCOURI.
Hclas I sire.
LR ROI.
Cet bêlas, ne sent pas bon !
•BILLANCOURT
Les percepteurs ont beau envoyer du papier bleu, du papier blanc et du papier voit... Ilsensont pour leurs frais de papier... le roi, enfilant son aiÿirtffo.
Nous sommes décidément bien raffolés, mon pauvre Btillancouri, ma parolol Ço en devient lisible... Vois! ton roi qui s'éveille en faisant des repris» ?, mon ami... Ton roi se livre aux point» amère... A propos do ça, tu ne connaîtrais pas un pelit tailleur qui fasse crédit...
En I LIANCOURT,
Ma réponse, sire, la voilà : jeu * un coup d'œil sur le dos de votre miuislre des finances, (il démasque ton do.*.)
LR ROI.
Oui. tnn pourpoint osl malade aussi; il est bydropique... on lui a (ait la ponction. *
■BILLANCOURT
Quand je sors, je mets habilement mon portefeuille de cetlo façon, et Lun ne voit rien... { Jl cuche son dos avec ton portefeuille.)
LE ROI
C’esf très-adroit... les hommes d’Elat se tirent de tout. Ta mnin, ami, et que deux grands débris se consolent entre eux! ..
Tu le vols, un portefeuille e?l toujours bon à quelque chose. Si tu in fai» une déchirure par devant, je te donnerai un second portefeuille. Tu as déjà les finance? pour le dos, eh bien! je te flanquerai l'intérieur sur l'estomac 1 Dis-moi, as-tu dejeuné, Brilla n cou ut
■BILLANCOURT
Sire, je vous avoue que j’ai oublié de remplir cette fonction.
LB ROI
Eh bien, lu déjeunera? avec Ion monarque, là... sans façons... la rli.nl, bas au Roi.
. Quelle imprudence I
LB ROI
* Bah! à la fortune du pot. l Appelant.) Holà, mon page! (Le Page parafa.) Faites venir mon officier de bouche. (Le Page sort.) j la reine, au Ministre.
Excellence, vous savez, quand on fait cequ’on peut...
LE ROI
On fait cequ’on doit... c’est encore un proverbe. Si l’on pouvait se nourrir de ça, grâce à la reine, on vivrai! grassement
le face, revenant et annonçant.
L’officier de bouche.
8CCNE III.
Les Mêmes. FINAMB0LT.IIF. il est grand et excessivement |
maigre.
LR ROI.
Ahl te voilà, mon cher Finamboucho. (Finambouehe a’tn- : dîne.) Arrive ici... les Finances déjeunent avec nous ; nous voudrions bien faire les choses... Qu 'as-tu à itou* offrir?
RI NAM BOUCHE
Sire, nous avons un restant do gigot, un restant de pâté et un retUni de salade: trois restants!
LB ROI
Eh! mais, il est certains rogatons qui sont encore bien bons. Tâche de donner à ça une petiio tournure, et joius-y deux bottes de petites raves... buli!
•BILLANCOURT
Sire, ne faite* pas de folie? pour moi!
LC roi.
Laiftsez donc, Brillancouri, lai»§ z donc, on n'a pas, tous les jours, les Finance* à sa table... Va, Finambouchu, et cherche
derrière les fagots, s’il ne reste pas une vieille bouteille de cidre. Am (tu h'ti (T ïvetot,
C« nV«t p«* un de roi,
Un dej-uner de prinre,
Qu’iri je l'offre, mai*, ma foi.
Si le repa* eat mince.
Nous chanter th comme de* gueoi,
PuwqaVM chantant ils sont bturvut Foire eus.
Si la nebetae n’eat plua li,
La gaîté la remplacera,
La, la.
la rein* r( MiiLAMCOCirr, reprenant avec ItroiT Si U richcaae 11V1 plut U,
La gallé la remplacera,
La, la.
8 CBN.- XV.
Les Mêmes, PETITPATAFON.
PSTHPAT*rON, UU fond.
Le roi Iflalapa, s’il vous plaît?
LB ROI
Cest moi..* que signifie?...
rrriTFATApON.
Pardon, majesté, bI j'entre ainsi. . mai? vos antichambres offrent l’image d’un vaste dur et t oii vos pages Brillent par leur absence.
Air î Au tmpi krvrrux Je la rhevalerie.
J"iiilcrro’e*U toute* le* po tes close*.
Mai* l'écho seul répétait mes accents;
El comm* loi. s deui nous disiom les méni's choies.
Ce mané^’-lèi pouvait durer longlempt.
Aussi, j'ai cru prudent de m'introduire,
De m'jnnoncer mai -même, rscus«-<-moi.
Adroitement, je m'adresse à vous, siro,
Pour être sûr d’arriver jusqu'au roi.
TrèfLiimblenirnt, je tn’ailrr*to à vous, siro,
Pour oLlenir audience du roi.
LE ROI
Mais il mo semble que l'audience est commencée ■BILLANCOURT, à Prlitpatapon.
Voyons, quo voulez- vous? que désirez-vous?
LA KRINR.au Roi.
C’est peul-étro un créancier ?
lb roi, à Petitpalapon.
S’il s’agit d’affaires do finances, je vous laisse avec mon ministre. Hégiez avec lui.
prriTrmroN.
Non sire... j’arrive <n «inUa?«ad. ur. Mon maître, le prince Fidèle, sollicite riiuuueur de s’incliutr devaul votre majesté. LE Bot.
Ah! le prince Fidèle 1... Je n’en ai jnma : s entendu parler..» mais ne pouvons-nous savoir dans quel but?...
LA URINE
Dans quelle intention?...
BlULLANCOORT.
Pour quel motif?. .
PETiTPATAPON, avec prétention.
Point no lo ?ais... mais ce que puis dire... c'est qu'il a ec grand souci le bonheur de votre maji sic...
lb noi.
Oh! alors, qu’il vienne, qu'il « ntre, qu’il soit le bien venu... petit pat a rosi.
Vers lui je dirige mes pa?... hrureux d<* faire diligence, pour moitié une digue à voire impaMçnre. (A part.) Que je m'exprime dunr avec élégance ! (/( tort.— -Musique jusqu'à l'arrivée au prince Fidclr.)
LS ROI
Holà, nus pages! Mes pages I... Un prince qui vient visiter me? États».. et le recevoir dans cet fiat... et ce pourpoint qui a des jours de souffrance... c’est au coude surtout. .. Brillancouri, preîse-toi contre moi... je me tiendrai de cette façon... ça dissimulera la crevasse... Lo voici... attention! (Afusiqua.)
LB ROI MATA PA
M <w jeune ami, ça n'-'st point de refus Mai* franchement, je ne vois pas beaucoup h quoi pourraient me servir ces trois choses?... A moins que vous no disposiez d'une anuoe gigantesque.
FIDÈlB.
Non, sire, je n’ai que mon courage.
LK ROI
C’est gentil, certainement... mai» pour faire ïendre gorge à mou ennemi, il faudrait mieux que cela. Vous n’ignorez pas sans doute que le sacripant qui m'a tout enlevé, csi un drôle qui possède dos troupes nombreuses... et moi, je ne puis vous fournir •seuil soldai; car, à vous parler franc, nous sommes dans une panne atroce...
fidèle.
Sire, je le sais».
LB ROI
Eh bien, alors, avec vous jo ne ferai pas do cachotteries... Tenez, jugez de notre situation par co pourpoint qui est le plus cossu de ma garde-rubo.
fidèle.
Permettez-moi, sire, de vous offrir, avant tout, des vêlements dignes de votre rang.
LE ROI
Comment! vous voudriez?...
FinkiE.
Coffre de maroquin, viens h moi! [Le coffre parait. Musique.
LA RUS B
Est-il possible?
LB ROI
Hais ces vêtements sont d'une richesse incomparable!.. .
FIDÈLE
Es sont pour vous, siro...
LB ROI
Parbleu I je voudrais me voir dans relui-ci...(/l s'habille.)
PRTiTP.iTAros, Cuidani.
Sire, si vous le permettez?...
LK ROI
Je te permets, mon ami, je U* permets... [Bas à B r il I an court.) Profile donc do l'occasion. ( A fidèle.) C’est raou ministre des tourna.
fidèle, au Ministre.
Monseigneur, veuillez choisir a votre tour.
B BILLANCOURT
Que de générosité!... [A pari.) J’ai envie de lui emprunter dix francs.
fidèle, allant prendre dans le coffre un collier de perles et de
dit n anis.
Veuillez, madame la reine, » ♦copier co collier...
la a KIM.
Prince!... Mais voyez donc, sire, ces diamants sont d’une grosseur, et ces perlea.l.
LB ROI
Mais ce collier vaut un royaume. Mon jeune ami , vous nous Voyez éblouis, renversés...
B BILLANCOURT
Épaté... je suis épatél
FinÈLB.
Mftjr-s'és, ccci n’est rien... j’. : une ambition plus grande.. ceil« d« vous rendre le** rwltf*>«*5 que Y c Mig>>nm-t vons a prises... elle de d* livier vi tre f, 1s . I linriiÛT de la couronne... et j arriverai à ce double l ui, on j^ p rdrai la vie.
le uoi, area chaleur.
Bouillant jeune homme, ou tu as un coup de marteau ou tu possèdes des ressources m rvcilleoses... et j'adopte • e te d'-r nière hypothèse. Pais donc, mon jeune auu, ne perds pas di temps, rapporte- moi le trésor royal...
la u lin R.
Ràmcncz-nou» notre cnfjni I
FIDÈLE
Air de Nabnren. (IMl- a i cheveu d’or.)
Oni, comptes sur ma vaillant*,
Jo aérai voir* veneur 1 An retour, j’ai IY«prranC*
Da vous rendre le bonheur.
CHOEUR
LB KOI, LA REINE, MHUHCOCKf.
Noua comptons sur sa vaillance.
Puisse-t-il éir* vainqueur!
Qu’il emporte l’e^péiance • nous rendre le honneur, nmintiror,
Oui, coiapirs soi su vaillance,
El comyi In «ur ma valeur ;
Oui, nous avons l'cvp rance De vous rendre e bonheur.
FidiU s'éloigne par U fond «ne Prtilpatapon. Finambnuchr, qui entre par la gavehe, fait un signe nu rot pour lui unnrm/tr que le déjeuner eti servi, le roi dôme la main d la reine et est au tri de BrUlatueteri et des payes. Le théâtre change et représente U forit det Fée t
Quai rie me Tntilcnu.
SCENE I
FIDELE et PFTÏTPATA PON , «dormis, LA FÉE DES BRUYERES et peu après une foule de nvmfhzs.
Le fée sort d’une touffe de bruyères, aperçoit Fidèle, fait un signe. Tous le* arbre» .‘ouvrent et donnent passage i des drjadea. — Daaacs.
LA FER
Ma protégéo an réveille., partez, mes «xurs, et envoyez-moi ceux que j'ai choisis, pour raccompagner et la defendre. [Les Nymphes s’éloignent.)
fidèlb , s'éveillant.
J’ai dormi bien longumips, peut-être... [Apercevant la Fé$.) Cesi elle!... ma protectrice!
LA FÉR.
Chère Bianchette, avant do me séparer de toi, fai voulu to donner les compagnons que jo fai promis.
FIDÈLE
Où sont-ils?
la rts.
Avant la fin de cette journée ils seront b tes ordre». À dater de ce moment, cherche, questionne, rcoute et choisi» parmi eeul que tu rencontreras... ton mtOîlignnce doit rawemMer les auxtliairesqui peuvent assurer le succès de ton entreprise... Quand tu les auras réunis, tu me reverras, et je t'apprendrai alors ce qta’tl le restera à faire... Adieu 1 (La Féa sort.)
SCENE II
PET1TPATAP0N, toujours endormi, LB PRINCE FIDELE.
• fai ii pat a pon, ricant.
Piorrettel finissez!... O ‘a grosse jalouse... Hein?... elle étnpurte mon nez... aïel... oui! ça ne se fait pas! [Jl s'éveille en sursaut.)
FIDÈLB.
Qu’as-tu donc à crier ainsi ? Allons, debout, et en route I F&riTFATAPOK.
Debout... je le veux bien... Quant à la route... veuillez ru’ in*
diquer celle qu'il faut suivre, car en voici plusieurs... Tieus... qu'est cequojt vois là...
FIDÈLE
Que vois-tu ?
FETITFATaPON.
Aht voilà un gaillard, par exemple... voilà un vrai gaillard...
SCENE III
Lis Mères, FORTE-ÉCHINK, portant sur ton épaule un arbre quatre fois gros comme lui, et de vingt pieds de longueur. L'orchrstre joue l'air : Aussitôt que la lumière. Forte- Echine a le paioti provençal.
forte-èchine, déposant Tartre.
F.l d’une... je croyais ci ironr-ci... p us lourd que cela... il ne pèse rien celle basasse... c’pm un vrai bouchon de iiege... prtitpitapon.
Prince, l'entendez vous? ( A Forte- Echine.) Il parall, mon bravo, que nous avons des reins un lauliuel solides...
fohte-kciune, te préparant à allumer ta pipe.
Serait-co à cause de celle badine que vous dites ça?..*
PF.TUPATAPON.
Cet énorme tronc d’arbre, une badinol... vous badinez... forte-êcbink, battant le briquet.
Voilà une belle p«sce 1... Co baliveau n’ost qu’une a'.lumelto avec quoi qu.» j’nlUmiorais ma pipe... si je n’avais point du Tain» iou... Mais j’ai p.is le temps de causer. Savez-vous que j’en ai trois conls à al<ati>« c.imnio cHui-là... d'arbres... a lin d’avoir une charge raisonnable pour l’emporter, ce soir, à la ville? fbtitPatapoiv.
Vous ôtes do force à porter trois cents arbres de cette laillelà?....
FIDÈLE
Ne plaisantez-vous pas?
rORTR-icilIttK.
Seigneur, on me nomnv F ri*»- Échine, né natif des gorges d 'OU iou U>; et si l’on pouvait me charger loule la forêt sur les épaulés?* iron de l’air!... je me ferais fort de la transporte! n 'importe où... qu’on me le roiuin.uiderait, et donc!
fidelf., A part.
Cet homme doit être un de ci-ut dont m'a parlé la fée.
PMimiArov.
Fh bien, monsieur Ferle Éihne... il faudrait que vous me dissiez pas m<<! de gros mots, pour que je vous cherchasse dispute... Ça va bien?
foiite échine, lui tendant la main.
Rondement... et vous?
petitpvtaFon, lui donnant la main.
Ne serrons pas trop fort... Oht... aïe!... Quel étau I fidèle, à Forte-Echine.
Dit^s-nmi, mon brave, gagnez-vous beaucoup dans votre état de bûcheron t
FORTE-ECHINE
Çj n ost point lourd... mais quand on est seul..
PïTITPATAPON.
Vous u'étes pas marié?
FORTE-f CHINE-
Allons !... c’pst a*sez de porter du bois sur mon dos... je n'en 7cux point avoir par-d<s<usla (Ou*.
ni itpatapon.
Ah l ah ! c’est assez méchant ce que nous disons là !
FIDELE
Eh bien, si vous voulrz me suivre, entrer à mon service, je vous dounciai tous Us moi- une bourse semblable à celle-ci?
FORTE Eciiine, prenant la bourse et la pesant.
Troridu l'air !.. ruais c'est p. us que je ne gag'.ecn deux ans! Oui, que j’y entre à votre service, mon jeune seigneur... tuais j’en ferai jamais assez pour voire argent donc!... Qu’esl-eo que vous voi.b-z que je fasse, dues?... Voulez-vous que je déracine toute la foréi ?... Voulez-vous que j’emporio sur mon dos la première maison que nous rem-onin-rons?
PETirPATAFOV.
Ah! oui... &h! oui!...
FORTF.-ECIIIVE
Voulez-vous que je joue avec votre écuyer, cummo avec ua volant ou une bai le élastique ?
PEIITPATAPON.
Ah! non, par exemple, ah t non !...
FOETB-fanvB.
Et que je le lance {NuMvfii* r«* gros chêne?
frtitpaiapon ta s'as»eoir sur le banc qui est au pied de Farbre et
s’y cramponne.
Pas de plaisanterie comme ça, s'il vous plaît!...
fortr-Echikr, riant.
Allons, pétit... ne nous fâchons pas... c'était pour plaisanter un peu... c’est encore pour vous dire amicablcment que quand vous serez fatigué, je vous prendrai sur ma main comme ceci, et vous porterai comme cela... {Musiaue. — Il enlève le bouc sur lequel est Pelitpatapon, à bras tendu.} Mais U ne pèse pas plus qu’une sardine, cet ecuyi r!
petitpatapon, effrayé.
Vous allez me laisser tomber et me casser quelque chose!...
FORTR-ÉCRtNE.
Pas de mal ! pétit.. . pas de mal !... [H le remet à terre.)
fidèle, à part.
Cet homme est doué d'une force surnaturelle, il me sera utile. f/7au(.) Partons...
F0RTRÈCN1NS.
A vos ordres... mais j’aperçois là-bas un ami que je voudrais prévenir... et c’est un gaillard qui msn lie si vite que si jo ne l'arrête pss au passage, je n<- pourrai jamais le ran râper. (Appelant.) F.h ! Fehd-l'Airl... {Mu tique. — On voit Feni-V Air traverser le théâtre comme une (lèche.)
FIDÈLE
Qu’est-ce que cela?
FET1TPATAP0K.
C’est pas un homme... c'est une flèche, c’est une hirondelle.
FORTE -ICHIKE.
Attendez ; le voilà qui revient. Par ici, Fend-l’Air; par ici.
SCENE IV
Les Mêmes, FEND-L’AIR, entrant en faieant des bond» et de»
culbutes.
FORTE-éciiiNR, riant.
Ce diable-là... il ne peut jamais rosier en place.
FIDÈLE, l'examinant.
Quel est cet homme?
FORTt-ÈCPINE.
Je vous présente mon ami Fend-l’Air. Personne ne peut le dégoter à la course ; mais>i la nalure.lui a donné dos jambes s-«ns pareilles, elle lui a refusé une langue. .. Ce pauvre Fend-t’Air, il est muet.
fetitfatafoh.
On ne peut pas tout avoir.
FIDÈLE
Si ton camarade veut me suivie avec toi et aux mêmes conditions, je le prends aussi à mon service.
FORT R-ÊCH INS.
Oh! je réponds de lui... et pour lui... mon jeuno seigneur..* Arrive iri, Fend- l'Air, que je le conte ça... ( Il parle bas aveu Fend-l’jjir. On voit alors entrer un homme qui a deux oreilles énormes , qui se couche à terre et semble écouter. Musique.)
SCENE V
Les Mêmes, FIVF.-OREILLE.
PSTITPATAPON.
Qu'est-ce qu’il fait, celui-là ? Qu’est-ce qu'il fait?
fidèle , à Fine- Oreille.
A quoi t’occupes-tu, l’ami?
FINE-OftKILLB.
Chut! J’ai besoin de quelques plantes, cl j’écoute l’herbe qui va sortir... pour choisir celle qu'il me faut.
FIDÈLE
Quoi! vous avez l’ouïe assez subtile pour entendre pousser l'hcrbc ?
FINE-OREILLE
C'est pour cela qu'on m’a Minimums Fine-Oreille.. (71 écoule.) Rien ne (tousse à cet endroit...
FIDÈLE
Mais alors vous pouvez entendre ce qu’on dit à des distances considérables?...
FINE-OREILLE
fine lieue... deux lieues... trois lieues...
LA CHATTF BLANCHE.
j v PPTITPATAPON.
Oh! voilà qui meftarati fort... Pardieu, nous allons vous met- 4 Ire .à l’épreuve, mon i aiwwrte.."; Si vou» le permettez, cependant...
pinr-orrillb.
Allez... allez... h votre service...
^ PETITFATAPON.
Connaissez-vous 1a feinie d-*s Canards... appartenant aux Chu Odent... tout près du moulin?...
Jg ‘ r f PI NE-OREILLE.
r Parfaitement; mais nous n’en sommes pas à plus de deux evJieti s. ’
M PgNTPATLPON.
. Eh bien, obtigez-moi d'écouter, et de nous rapporter ce qu’on jndit. [Musique.) , , ».
* * FINE-OREILLE
Volontiers... \jl se couche à terre et écoute .) , ~
jt •»,: pidIlr.
mAë"*
yiW r ' k . ✓ FINE-OREILL*.
♦t’entends une voix d'homme.
PETIT PATAPON
# Osl le père Chiendent. . * .
Ipb. ^ i* FINK-ORBILLB. ? -
Il parle d’un Petilpatapon... •
t 4 PETITPATAPOM.
Cest moi. 4#
*V VntB-ORBlUB. * • /
Oui... F.h bien, il vous traÜ| de malotru, de propre à rien, d'imbecüe...
PWITPATAPOH.
Oht le <vièux gueux t
FINR-OREILLR.
Mais une jeune fille prend votre défense. *■%
PRTfTPATAPON.
Cest Pierrette. * «
* FINR-ORRILLR.
Elle dit qu’elle voue aimera toujours, et qu'au fond, vous n’ôtes pas méchant...
PBTITPATAPOîl.
Merci, Pierrette! au fait... elle avait son charme, cette grosse
Qtyfy -
\ fidèle, à part.
Encore un oue la Fée m'envoie. [4 Fine- Oreille.) Mon ami, seriez- vous d'humeur à voyager avec moi?... Vous aurez de bons gages...
v FtNB-ORRILlB.
Voyager!... oh! oui, cela m’irait... Car ici, j’ai les oreilles
rebattues des mêmes choses... et je désire en entendre de nouvelles.
fidèle.
Eh bien, marché conclu, et en route I
fortb-Rchini.
Le temps de reporter, par acquit de conscience, cette bûche sur la lisière do bois et je vous rejoins. [Il vu reprendre eon fardeau.)
Alt : Bon voyagt, monsieur DumoUt.
CHOEUR
Vil* «a roui*.
Car uns retard,
Ifeaa partiront drmain coûte que coûta,
Vite en route.
Et aana retard,
Aliéna courir le* chance* du hasard.
Fortn-Eehins tort avec ton arbre tut ton do». Feni-t air laittt partir tout It mondt, puit tt dirige du même cM en fanant deux ou trois ton 4t.
Cinquième Tableau.
Une rampagne. — Au tond, au lointain, une montagne cooverlr de mon* Itn* j vent ; une peute rivière traverse le théâtre. — A gauche, un* bSulleri* — A droit», une traâlla.
sosxrs i.
TKINQMFFORT et R0UFFF LA HALLE. entrant chacun d'un , côié nppa*é, puit LE ‘PfcKE LATREILLE. [Bouffelaballe a unr b ûche énorme.)
TRINQUEFORT.
Hé!- c’est ce brave Bouffelaballe.
J BOtKPELABALLB.
Cest ce cher Trinquefort.
TRIIVOCRFORT.
Moi-même, je crève de soif !
BOUFFELABALLE.
Moi, je meurs de faim.
TRINQUEP0RT.
J’ai la pépie.
■OUFTILARALI.R.
J’ai la fringalle... Ohet la maison... père L.Hrei’lel... [H frappe sur la table qui est sous la treille avec ton bâton.) LATRR1LLB.
Voilà... voilà... Ah ! c’est vous, mes pratiques... il vous faut votif ordinaire du matin, n’est-ce pas?
BOUFFE U B* LLB.
Mon gigot.
LATREILLI.
Oui, monsieur Bouffelaballe.
TRINQUEFORT.
Et à moi mes vingt-cinq litres d<* petit blanc.
LATRRILLR.
Oui, monsieur Trinquefort, vous allez dire servi à l’instant. [Il sort. — Trinquefort va tout la treille avec Bouffelaballe.)
scène II
Las MftuRs, FIDÈLE et PF.TITPATAPON, pute LATREILLE.
PRTITPaTaFON.
Prince, je n’en puis plus, et mes jambes me demandent è mains jointes un instant de repos.
FIDÈLE
Eh bien, asseyons-nous è celte table.
PBTÏTPATAPON.
Oui, et b ivons quelque cho'-e... Nous trouverons bien une bouteille dans ce bouihon... Ohe, l'hôtelier!
lai r ri i. le paraît ; il porte deux gigot» sur un grand plat.
A vos ordres, messeigneurs.
FB11TPATAF0N.
A boire !
LATRRILLR.
Le temps de servir ces deux messieurs, et je suis à vous.
frtitpatapon, f arrêtant et regardant le plat.
Dites doue, mais ils se nourrissent bien vos deux messieurs... voilà deux flan gigots pour doux...
LATREILLE
Vous n’y êtes pas... c'est deux fiers gigots pour un.
PRTITPATAPOR.
Pour un seul estomac!... vous plaisantez?
LATRRILLR.
Vous allez voir comme il va grigootter ça. (/I va dé oser son plat devant Bouffelaballe.)
FIDÈLE
Je suis curieux do voir à l’œuvre ce nouveau Gargantua. (jVutique. — Bouffelaballe avale le» deux gigots.)
FRTtTFATAFOH.
Air : Ah! c cadet-là, rie.
Ah! e’ gaillard là, qsrll* touche il •!
Quel Miomic 1 qu»ll' bouchai Comme un’ pilule il aval’ çal
Ah! c' gaillard -là quell’ touche!
Que 11' bouche t [bit)
[la musique continus.)
Comme il gigolo! oh! monsieur, le beau coup de mâcho»re, et le manche avec... Sapristi, monsieur, recevez mes compliments; comment vous appelle-l on, s’il vous plaît?
BOUFFELABALLE.
Bouffelaballe.
FRTITPATAPON.
nne pas... vous avez là un joli appétit.
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rroàti.
Et pour k satisfaire il doit vous en coûter cher. L t
BOt'FFELABNLLS. * 1
Oh! s’il me fallait l'apaiser complètement, je ruinerai# le pays... mais je suis irèa-sohre, comme vous voyez.
FEI1TPATAFUN.
Peste I quelle frugalité t . |
BOLFPKMBiLLB.
De temps m temps, je me donne la fantaisie d'un petit gueuleton... voilà tout. Hier, par excmpK c’était mon jour; je me I suis régale d'uu demi-bœuf à la broche et d'une gibelotte de j deux cent cinquante lapins.
PKTITPATAPOB.
e n’aurais pas voulu payer la carte.
TRIMQCKFOftT, auquel oit a apporté deux énorme» cruches de rin. i Obéi (>ère La treille.
Latueille, rentrant arec une bouteille et deux verres qu’il dépose r sur la tulle de gaucks.
Oui m'appelle?
TRINQUBFORT.
Eh bien, et mon entonnoir I
LAT II BILLE
Un l’apporte, monsieur Triii |iieforl (Un garçon rentre arac un énorme entonnoir.)
PETITf ATAFOît.
Un entonnoir...
PIOilLB.
Pourquoi fairo?
LATSB1LLB*
J’vas vous dire... l'ami Trinqucfort n'est pas un buveur ordinaire .. vingt-cinq litres pour lui, c'est uu polichinelle pour ' nous.
TRINQUtrORT.
Eh -bien, y es-tu enfin, Fieux bavard?
LA TREILLE
Voilé, voilà
La gnrçoa lien» l'entonnoir au <b«m« de la bouche deTrinquefcrt.— L'hè- , tel lier, monté eur une chaise, y verae tout la vin contenu dan* la* deux eruchea.
MTrrrmroa.
REPRISE UK L'AIR.
G'til un' épo|ig' 1«* i eluirlà,
Priaü, comme U embouchai Par où diablq pas-<e tout ça?
V*là e’ que j'app^lie un' douchât Queir bourbe 1 quel)' 4 duc|mi!
Oht quelle futaille I Voyez donc, prince?
LATIliILLK.
Ça eomroence-t-il à bien faire?
trinquefort, après avoir Au.
Un petit coup de vin fait du bien.
FETITFlTAFOB. j
II appelle ça un petit coup do vint
LATREILLB.
L’antre jour, pour être agréablu h un pécheur à la ligne, il a bu (pute unu petiie rivière, aûu de mettre Us poissons à sac.
ROBIN
Eh ben... c’est dit... est-ce convenu!
BOURRASQUE
Très-bien... vous payerez si vous ôtes content...
robin. i
C’est quo vois- lu, depuis huit jours, il n’y a pas un brin de ^rnt pour faire aller mes mouims ,et nous n’a vous plus d’espoir qu’en loi... et faudrait te meure tout de suite h la besogne. (Jl sort.)
boiffklaballe.
Tiens !... c’est Bourrasque I ça va biinî
ROintRASQCV. ^ —
Je suis h vous tout K l’heups les amis... j’ai une commande., la temps de souflkr un matant de ce cAté.v. a *
t ’> TIlINQLEFoRT.
Va... va... les affaires avant tout. (Musique.) * * m
Bourrasque aouffir dans U direction de U mootogoe ; an vofialora tonnai les ailes de tou* le* moulins qu'un aperçoit au loin.} *•
PBT1TPATAF0II.
Ah I ms foi 1 je crois que c'est encore plus fort que les autres, las moulina qui tournent là-bas, tout U-bas!
• FlIiÈLK.
Encore un compagnon à ajouter aux àulrgs.
Tout à conp U treille de verdure *e trauiforoie en un bosquet de flciVB dan* lequel e*t courbée la (de des Bruyère*; Fend-TAir, Forle-Echine et Fine-Oreille «ont è ara pied*. « . »
SCENE IV
Lu MÉ.ss, LA FÉE DES BRI YÉRFS ..FEND-L’AIR , FORTE- ÉCHINE et VWiE-ORFJLLK.la fée, à Fidèle.
Tu l’as dit... A moi, Fcrte-Echina, Fend -l'Air, Fine-Oreille, BoufMaballe, Trinqugfort et Bourrasque... (Ils viennent t"us s'tnclintr devant la Fée.) Jurez- vous d’ètro tous dévoues à ce jeune seigneur et de |o servir eu tout temps, en tous lieux? •* * • tocs. '**•
Nous le jurons!
la f6b, s’approchant de Fidèle et ne parlant qu'à lui seul.
, Prince Fidèle, les épreuves vont commencer... Pour pénétrer dans les étals du roi MiKûnAgt', gardes par lus serviteurs de la fee Violente, il te faut ehooru un talisman... Cè talisman, c’est le Saphir enchanté. Pour te le procurer, lu dois te rendre dans le pays des Bijoux, mais tu n’y parviendras pas sans peiues et sans dangers... Prends celle branche do bruyère... elle l'assura [a pron-cii n du chef de ce royaume, si lu peux arriver jui-qu'A lui... Que Ion courage le soutienne, et que ta prudence te fasse échapper aux pièges qui seront tendus sous tes pas.
\llr ( l it»rbe Mtr touflé de *aule* de%a baçuet'e. — Le* «aulei te changent en une barque élégante, avec un mât et une qpile ; tou* grimpent dan* U barque. — Bourrasque enfle ta voila en soufflant è l'arri'-re, la barqoa glisse *ur le* eaux, La Fée étend ver* eut «a baguette, — Le décor r.baagt et reprévent» le Trou aux Ri bous.
ftlxlème Tablent*.
SCENE X
On voit par4lre succe«*i veinent ; un hibou énorme, une grande chauve- Bourin et un gn>« crapaud. Cea animaux «• réuniatent au milieu du théâtre et semblent *e consulter. Le hibou va- te mettre en vedette et poutie lien lit un cri perçant. Mu tique d'Anna Bolena. (Introduction du murceau : Ftri tu.)
BCEXE II.
Les Mânes, LA FEE VIOLENTE, puis les trois SomciIrfr.
A peine le hibou a-t-il pou**ê «r-n cri «auvnge, qu'on voit paraître la fda Violente.
V10LBNJK, <4 U kllfOU.
Messager de la mort... (Aux autres.) El vous, serviteurs des sorcières soumises à mon pouvoir, l'heure du sabbat a sonné... d’où vient que jo suis ici U première?
Troie vieille* sorcière* sortent immédiatement da terre «i viennent s'incliner devant 1* Fée.
L’rda, Vérandi et Skalda... images du Passé, du Présent et do l'Avenir, vous savez ce qui m'amène.
Les troia sorcière* font un signe affirmatif.
Vous avez promis de m'apprendre ce qu’était devenue ma fille adoptive, et j'ai promis, moi, de vous rendre la jeunesse et la beauté.
Elle «‘approche des (rota aorcière*, Ira lourhc de *a baguette. — Elles viennent jeune* aussitôt, et leur coutume de haillon* fait pince à un rot-
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, ln§ hiiarr* et gravirai. Le* Irai» sorcière* CMMBRMFRt à *c- regarder avee joie, puis loolaîlnfliner devant I# fée V oient» qni rsntinu* :
J’ai tenu ma promesse, à vou» «le l«nir la vrtire... Blanchette a-t-elle trouvé la mort dan» les flt»ts ?... Voilà ce que je veux savoir... répondez .. * a
S«r un signa Je l'une de* trnis *or«*ière«, plusieurs démon* apportent nn trépied arec une chaudière qu‘ils plscent au milieu du théâtre; puis ila cntoureol cette chaudière de gn sse* pierres.
Allons, que le sabbat commence, et que la verveine pétillé sous U chaudière.
Les démons allument la verveine; les sorcières jettent dans 1a rhaudièra une écharpe que leur donne la fée Violenta, et que Blanchette a portée, un «erpent et une culnmbe. Mais avant d'engl»uiir ras objets, élira forment différentes poses et prennent des attitudes diverses. — Olla-ai en a e drapant dans l'écharpe, celle-là en irritant le serpent, qui s’est tuUeé ! à son bras, l’aulreea tenant au-de**u* d- «a tète la pauvre colombe qui bat ) des ail**.— Pendant cette cérémonie, le hibou et U chauve-sou ri* agitent j leurs ailes, *t la crapaud fait des sauts autour de la chaudière. Les grottes pierres qui entourent la chaudière se changent aussitôt en têtes de mort lumineuse». pni«, une sorcière frappant le rocher qui est à droite, avec une branche de hom, qu'elle est allée cueillir, on y voit écrit an ' lettres de feu : * Blanchette existe. »
VIOLETTE
Mes pressentiment ne me Iront paient donc point... elle existe I (Les lettres di'paroisserl j Et pouvez vou» inudire où j elle est T... ce quMIe fait?... (Les sorcières répand* ut que non.)
Si votre science ne va pas jusque-là, c'est que Bhiichelte est [ maintenant protégée par une puissance égale a ta mienne... l'eu m'importe, je 1* saurai ! (Aux sorcières.) Suivez- moi... (Aux démons et aux bftes.) El vous, gartiez toujours avi vigilance l'entrée de ce souterrain, qui conduit dans un empire ignoré des mortels; ceux d’entro eux qui y pénétreraient potin aient se rendre maîtres do ces talismans, qui souvent rendent nos volontés impuissantes... Il iaulleuren interdire l'accès... Démons, faites bonne garde t
Le b troia sorcière* •« groupent autour d‘e||* et di*parai***nt wiue terre.— Deui démous restent seuls, il* vont s’asseoir auprès «lu rucher, et ils se mettent « jouer au lansquenet arec de* carte* |ibo*pkurraceut«s et lumineuses. Ils se disputent * tau»lra coup*. Bientôt Fead-IAir vient tomber «n deui bonds au milieu d'eui.
SCB1VH XXX
Les DiUiovs. FF.NO-T. AIR, puis peu après I F PRINCE FIDÈLE,
Phi ITi’AT \PON, FORI h-ECHINh. FI NE-ORI II.LE, BOUR- RASQUE, TRINQLKFORT et Bol' FFI.LA BALLE.
Une lutte s'engage entre Fend-l’Air et le* deui damons. Fend-l'Air leur échappe; le bibou, la chsuvc-snuris et le rrapauJ reviennent, escortés de différents monstres. Fidèle, la branche de bruyère b la main Petitpatepou et les autres arrivent successivement. Bnurrssque eutre la dernier.
Ils sont tous armés.
pbtitpaTapon, un peu effrayé.
Oht oh!... il y a mauvaise société par ici... Voyez donc ce r hibou... Voilà un hibou qui est un peu chouetle, par exemple! •
El ce méchant crapaud qui a Pair do vouloir nie mordre les I
mollets... tu n'y parviendras pas mon cher ami.
Les monstres qui s'étaient tenus à l’sflû; jusque-là, font un mouvement agressif.
FIDÈLE
Arrière, monstres!
FORTE- ÉCHINE
J'ai bien envie de casser les reins h tout ça... mol I
, BOl.'FFEt.ABALLB.
1 /» premier qui s'approche, je It* mange! ça doit être mauvais... c’estégal, je le mange!
BOURRASQUE
Ne bougez pas! laissez-moi (aire, je n’ai qu’à souffler un peu \ pour balayer tout ça...
M isiqiie. — Le* Monstres veulent se précipiter sur Fidèle et se* compagnons', une lutte s'engage d’abord, puis Bourrasque se met à sgufller et il renversa les monstre» q ô «n relèvent et ** sauvent.
PE1ITPATAPON.
La place nous reste 1
FIDÈLE
Cherchons maintenant l'entrée du souterrain qui conduit au
pays d« « bijoux. Fine-Oreille, à loi d'agir! (Musique. — #*Vnr- Or cille <c couche à ferre à différents endroits et se colle l'oieillt contre le sol.)
FIVE-IIRRILLB.
Non, là, le murmure d’une source,..
PET1TPATAPON.
Il est à la source...
FIDÈLE
Ecoute, et cherche avec soin.
FINK-0RKILLB. ,
Rien ici.
FIDÈLE
Va plus loin, courage; n’entonds-tu pas quelque bruit?
FINK-OnXILLE.
Rien encore. (Il va ailleurs.)
FIDELE
Cherche toujours.
fine-orcili.p,, auprès du rocher.
Cestlà!
FIDÈLE
C’est là ! silence.
FINE-OREILLE
J'entends des voit... un bruit étrange... oui, ce doit dire ici... et si eu rocher était enlevé...
FORTE- ÉCHINE
N'ort-ce que cela? (71 soulève le rocher et le fait rouler dans la coulisse.)
FIDÈLE
Bien!
FRTITPATAPOIV.
Bravo!
fine-oreille, écoutant à la place où était le rocher.
Nous y sommes! •’est bien ici!... Tenez, voyez cette dalle... cet anneau de fer...
FORTE- BCHTNE.
Un anneau? (// ta powr soulever la dalle. \ Tiens, tiens, ça a l'air de vou'oir résister... (ü’. /viuwf la dalle.) Ça serait curieux... allons donc!
Il toulèv* un énorme bloc de rocher qui masquait une entrée souterrain*. fidèle, regardant dans le souterrain.
Des marches de cristal!. . Ce doit dire cela ! Petilpa lapon, tu m’accompagneras. Vous, mes cnrs v< us resterez ici, car les monstres qui défendent l'entrée ili c». HLtcrrain voudront, sans aucun doute, s'opposer à notre sortie...
FORTE* ÉCHINE
Rassurez-vous...
BOURRASQUE
Nous serons là.
FINE-OREILLE
Fntrez vite... car j’entends venir comme une armée de Stables.
Fidèle *t Petilpatapon di«p«rai*tent dana la souterrain. A peine ont-ils disparu que d*u» grand* diable* arrivent et en referment iVnlrée. l’a* fouir de diable i-t d- monstre* reparaît. Combat général ; rugissements à intérieur Forte-Échtne et ses compagnons dispersent le* démons et courent à leur poursuite dans toutes les directions. — Fin du tableau.
Septième Tableau.
LE PAYS DES BIJOUX
Une ville d’un aspect élraoge ; à droite, jusqu’à la partie dn milieu, la pilai* du Régent, construit d‘*r, d’argent et d« pierres précieuse*. A droite encore, un* grande borne incrusté* de diamants et de rubis. Fontaines au fond et constructions biurrss.
SCEME X.
Deux patrouilles de grenats arrivent en sens in ver**; les chef* ae repassent 1* mot d'ordre, font faire halte à leurs soldats, qui restent au fond, puis viennent causer sur 1* devant.
!" GRRKAT.
Quoi do nouveau, capitale Grenat ?
GRENAT
Rien, camarade... et je me demanda pourquoi l'on noua a faR patrouiller pendant toute la nuit.
Ift
1* r grenat. arec mygtfre. r
On prétend que le Dtaman', noire reg^nt, est menacé d'un , complot.
2“* CHINAT.
Ahl bah!
1" CHINAT.
On dit que le S'rass et le Chrysocale ne «ont pas étrangers à [
CCS desseins criminels.
S** grenat.
Le Strass! Ce gros Allemand si mai taillé?
I ,r CHINAT.
Ont, et le Chrysocale qui a toujours et* faut d« sa nature et qu'on n’a pu sou moi ire j sqn'ici a aucun coxliAie. Ou preii-nd qu'ils ont pour complices la M area »«!•■, le Porphyre et le Jais...
2 m * grenat.
l>e la part de c** d-inier, ça ne m'étonne pas : le Jais a toujours eu l Ame très-noire.
1 er GRHNAT.
On aura raison de tous ces brouil.ons avec une de nos compagnies du tir-, nais.
2 e CHINAT.
En attendant, faisons bonne pan.l*. Au revoir, camarade.
1 * r chinât, «tu suidais. 1
Par file à gauche, gauche.
2"* chen.it, dt même.
Par file à droite, droite.
EXéRMRLE*
Marche! ( Muiiqve . Les deux patrouille» te croisent et s'éloi - '
çnentr)
SCENE zz
LE STRASS, LF CHRYSOCALE , puis peu après LE JAIS,
LF. PORPHYRE el LA MAKCaS 1TE.
Lt STHAA 4 - cl tu cmiYMXuu., entrant arec «fit ire.
Aik de fri Pi tvofo (Faisons silence),
La «■ r i>- vrille Sur I- régent Ou nnus surveille.
Soyons pruij* ntl
LK STRASS
Tout ra plen, mon cher Chryso^nle. Tool il être pion. Paflfce bris tonies mes beliies bré-'tuiiinn* .. el si voua secondez- moi pieu, avant pou, moi, le Sirrss, j'aurai délrAné le Tiamant, et je régnerai tout seul, dans ce peau bavs des pichouzl QHRY&OCALR.
Kl Chrysocale sera ton premi< r ministre?
LH STRASS
C'est confenu.
cnnvsocALi.
Tu peux compter sur moi. Il y a trop longtemps qu'on nous regarde comme des objets sans valeur. Àh! ils tuni fl du Strass | et du Chrysocale !
LK STRASS
Le Strass il prillera malgré eux el au promier rang
CBRYSoCALR.
Et !o Chryso ’ale aura un titre plus élevé que l*or, que nous flanquerons dehors... Or, tout est bien convenu.
LH STHASaf
Oui, et j'aberçoia nos amis... f
On reprend le Chœur :
La gante veille, «te.
Nu tique. Entrent le Jait , le Porphyre et la MaretusiU.
Ponchoiir, mon cher Jais... f ait tu plaisir h le voir au renteztoiis. Ponchour, Porphyre... Marcassite, che te patso les mains.
CHRTSOCAL*.
Où en êtes- vous? Ça va-t-il?
LE JAIS
Ça va.
4 LA M4DCA5SITR-
J'ai soulevé les Agates et les Cornalines, qui sont sans cesse
humiliées par les Perles et les Turquoises... Files ont juré do nous seconder. Puis, eu outre, tout le quartier de la Verroterie
est à nous. . ** ’
LH STRASS
Tarteifle... Pion! très-pien ! Et toi, Porphyre?
PORPHYRE
Moi, j'ai travaillé les camees, j«* vous en réponds. Votre image est gravée dans leur cœur... Ils soriiront de leür coquille dès que le moment sera venu De plus, j'ai mis dans nos intérêts deux Unuck-s d Oreille du palais. Files écouteront aux portes, et * non* rapporteront mut ce qui s'y dira. Les voici qui se rendent à I- ur poslt- {Deux Boucle» d' Oreille* passent en ou liant un dmgt »ur leur bouche.)
LE STRASS
Très-pien, Porphyre, mon (ton Porphyre.
TOUS
LE JAIS
A cette ooflèsion il doit y avoir des réjouissances publiques Fh bien! à l’heur« où l’on dansera sur ce;te place, «lui* que le prince s'oubliera au milieu des plaisirs...
LE STRASS
Continue.
CHBYSrtALR, au St rat».
Vous dites?
LE STRASS
le dis à Jais... continue...
IR JAtft.
Nous désarmons les soldais, nous enlevons le Régent, nous l'enfermons dans la citadelle uo MaLquite, el le pouvoir est à nous.
LE STR A»
Ft le Strass règne ol brille sur l'univers!
LA MAHCASSMR.
El l'on vient s’agenouiller devant In Marcassite.
I.K « HRTSOCALR
(‘.t l'or pâlit devant le Chrysucule. *
LE STRASS
On vient... séparons-nous!
F.NSEMbLK.
Air : Aligne, part, liei urpeeüt ro chercher la eoaeme. Oui lr »tra«« brdlera, car son lêgns s’avance.
Amis. «ou avenir dm* l’hi'lairr ast tracé,
A non* donc li s honneurs et la t»uie-piiis«aara,
Noire tour eatvruu, l'èg«- <!*ur e*t pa«»é!
ElXhE I I.
FIDELE, PETITPaTAPO.N ; puis LK RUBIS. (Ils sottl dans Cad-
miralio.-i de lotil ce. t/u il* raient.)
PRVnPATAfOa.
Aib : des h i jour.
Voulez- voua de* bijoux,
* De* pierreries*?
Voulez- vous de* bijoux!
Il< sont à vous J Ah( ah] ahl »h I ah! ah!
Ah' ah! aie...
Sommet-noo* donr au pays dr< féerie*?...
Palais, nuisons, tout uV-t qu'argenteriea!.,.
Ah ! ah ! ah [ ah I «|n'it« tout donc beaux Tous ce* juyaua !
Me* ypui, par l‘or et Int rubis,
Sont éblouis!
PIDÉLB.
Quelle magnificence t
pbtitpatafojt.
Dirr* qu'm grattant quelque pim ces murailles, on pourrai se iin<- «rosse fortune... El it y a des gens qui disent que trop gfpU< r cuit...
FIDKl.R.
Ouelle ville éblouissante! Il n’y a qu’à se baisser pour e:i prendre. ’ *
PB-rrrrATAFOM.
Je voudrais rencontrer une maison on démolition. . Les plâtra- doivent en être bien bons... Jusqu'aux bornes, qui sont tnrrusléi s de pierres précieuses!... Je bornerais mes désirs à pu? re.lOP-rvlb-ci... je la ferais monter en épingle. (Un rubi* descend du palau et se met à en balayer ks m arches avec un balai d'or. •
FIDÈLE
Silence... voici un habitant*.. •
PBTITPATaPON.
Je vais l’aborder... Monsieur, j’ai bien l’honneur...
LB RUBIS
Je suis son premier valet de chambre, t e hubis-Balais.
l'RLUPATAPON. inanyuflfW lr oalQ i.
Nous aurions dû le deviner à cet ustensile de ménage...
fidèle.
Nous ne nous attendions pas à trouver ici les bijoux parlant, agissante
lb rubis, souriant.
Et autrement que vous ne les voyez sur terre, nW-il pas vrai? Lorsque nous somme* ch**z nous, au centre de notre pays, nous *own>es doués d’intelligence et personnifiés, comme vous. Mais dit que nous quittons la terre natale, nous ne sommes plus alors que des pierre* pluyju muins précieuses... jusqu'au j«v r où 1^ hasard nous ramène en ces lieux.
PIDKLB.
J’aurais une grâce ?» demander à votre souverain, pourriezvous me présenter h lui?
le rubis.
Oh !... il faut l'abord écrire un placel, je le remettrai moimême...
FIDÈLE
Volontiers... (Une table tort de terre. Fidèle écrit, plie la lettre et la présente au /Mis.)
lb rubis, Mita la prendre.
Pardon, vous n’avez pas appose le cachet... mais ic«, il n’-tn manque pas; mettez votre lettre à terre... A moi. Cachet .. (Musique. — Entre un Cachet qifl ment sauter sur la lettre et tort.) petitpatapon, ramassant la lettre.
Merci, Cachet... Voici la lettre de Cachet .. (Il la donne au Rubis.)
FIDÈLE
Vous vous chargerez donc de celle supplique ?
lb rubis, la prenant.
Vous verrez le Régent à midi.
FIDÊLB.
El quelle heure est-il maintenant?
lb rubis.
Justement, voici une montre qui passe... (Mutique. — Une montre avtc sa chaîne et ta breloque passe.)
lb rubis, l'interrompant.
Montre.., montre à ces messieurs l'heure qu’il est à ton
cadran. (La Montre ne retourne. La ai miquejmte l'air de: Voilà lu cadran solaire. La Montre marqué onze lûmes et dcHiie.]
F.ÎÈLK.
Nous avons une domi-h< ure ù nous...
lb nu ms, à la montre.
Tu peux avancer.
PETITPATAPON
Ou retarder... c’est de son emploi... (La Montre sort rivemeut.) Et quel est le pereonn.tge qui la suit?
LR RUBIS.
C*« g»la Breloque... cette montre-ci... est uu (hsu toquée depuis quelque temps.
1 PETITPATAPON.
Toquée? c’est tocante que vous voulez dire.
I.K RUBIS
Mois, pardon, mon service me réchnio au palais...
PETITFaTAPOB.
Comment donc, Rubis Balais... m us comprenons que vous tenez à faire votre service rubis sur l’ongle... (Le Rubis salue cl rentre au palais. j
Eh bien Pefiipatapon, tu ne l'attendais pas à voir marcher des rubis et parler des lurqiinis- s...
PETITP ITAPOM.
M i foi, non... et si ces bijoux sont indiscrets... ça doit être armuuui...
fidèle.
Tenons-nous à l’écart, en voici d'autres...
S LNE IV.
Les Mêmes, à l'écart , LK 'A Pli lit poursuivant LA ROSE.
LA ROSE
Laisscz-moi, vous dis-je.
L8 SAPHIR
Voyons, ma petite Rose...
la rose. *
Non, je ne veux pas vous écouter, tous les saphirs sont dos mauvais sujets...
LB SAPHIR
Bon, c’est le Camée qui t’a dit ça... le Camée... un jaloux, un dire rococo qui date do Romains... Rcoun-nioi, mon bijou... parce que tu «*s une des plus jolies pierres... il ne faut pas trop faire ta précieuse...
LA RoSK.
Si j’étais sûre de votre fidelité...
LE SAPlIiO.
Je t’offre un écrin et mon emur...
LA ROSE
J’accepte... à une condition, c’est que l'alliance sera de la partie.
LB SAPHIR
Nous irons la trouver; j’y consens.. . elle nous unira... Ah! quel joli ménage nous ferons l je me v-u» déjà au milieu de ma petite famille, do mes enfants... uu siplur entoure de petites roses... ce sera gentil, n’est-ce pas?
la unsE.
Cl vous u'oo conterez plus jaux perles et aux turquoises?
LE SAPilIR.
Je le le jure.
LA ROSK.
El vous n’irez plus courir »jr la terre?
saphir.
Jamais I
la rose.
Humt vous avez dû eu apprendre t en voir do belles, làhaut!
LB SAPHIR
C’est original, j’en conviens..
Air :
D»a* c* pays oh règne la bambocha,
TuUt Jt fa» éfiugla ou bnoaUt,
LA CIJATTB BLANCHE.
Bagne, bouton, puis on me mit en broche.
Je fi* enfin te voyage au complet.
D'abord j’ornai le petit doigt «Tu» [tu vie,
Mail certain soir, eu quittant l'Opéra,
Une dan euse, aux jarrela pleins d'n«tuee,
A mou boyard lestement m'en le va. *
J’allai loger dans un bouduir ipletidide,
Où 1er amours voltigeaient à foison.
Puis, je passai du sein de ma sylphide,
Sur le jabot d’un cornet h piston.
Après huit jours de douces amourette*,
Notre galant, aa voyant supplanté,
Pour ae venger, et pour payer ses dettes.
M'envoya droit au M-iUt -de- Piété |.
Là, je passai tout un mois de souffrance,
Mais de mon clou je me via décroché.
Un Juif eut droit à ma reconnaissance,
En achetant la mienne à bon marché.
Je fus l'evlav», sire, <l*un« comtesse,
Qui sou* le fsrd, cachait Mrs soixante an».
El du collier de ma noble maîtresse,
Je rantemplsi* les ravage* du temps, lin jour enfin, par ma vieille coquette.
Je «uia offert à certain favori,
Qui soupirait après une lorette,
Qui soupirait après un tilbury.
tir» deux derniers, un soir sous to feuillage,
Se redisaient les serment* les plus doux,
Quand des Voleurs leur barrent le passage,
Et, poliment, demandent leur* bijoux.
La garde accourt et pour cacher le crime,
Par nos brigands, je suis précipité Dans un ravin, profond et iioirabtae.
Où je retrouve enfin ma libellé.
Je borue là mon voyage aor terre.
Pour revenir à toi dont je suis fou t Enrbèstoao-ooux l'un à l’autre, ma chère.
Rose et saphir ne formons qu'un bijou.
LA ROâB.
J* vous pardonne vos pérégrinations. Allons trouver l'alliance et marions-nous.
* LB SA P 1 1 lit -
Embrasse-moi, d’abord.
LA ROSE
Non, après... Voyons, Saphir, laissez-moi,
LR SAPHIR.
Rien qu’un polit baiser!
* La nos b.
Oh ! je vous vois venir... vous faites le câlin pour obtenir des faveur*... et puis ensuite, vous vous envolerez.. Ohi lent», je ferai mieux do vous fuir... Adieu. {Elle se sauve.)
lk saphir, courant après elle.
M i Roso.. , ma petite Rose ! [L’orchestre joue l'air: Tu n'auras pas uia rote.)
PRTtTPATAPoît, r mirant.
Oh! le petit scélérat!... il l'attrapera! il ne l’qUrapera pas... Si, il l'a altiapée!... ils entrent dans une giottu de nacre de perles ; c’est 12», san* doute, que di-m* ure lA'Iliance... Voyons, réfléchissons un peu... mon maître a voulu parcourir la ville,., je l’ai laisré fane... moi, je no serais pas fâché d'emporDr comme souvenir de voyage un échantillon des constructions uo ce pays... reU« borne me paraît pleine d échantillons ei avec 1 j lame de mon poignard, je pourrai facilement pratiquer quelques extractions avantageuses... l)hl quelqu’un, cachonsnous... ( Il te cache derrière la borne.)
SCZBTA. v.
PETITPATAPON, P1ERRE1TE en cornaline.
PIERRITTB.
J* suis ahurile de ce qui m’arrive... et éblouite do ce que j’voyons... j’ pouvons pas en revenir... Dire que tout à l’heure, j’étais t’à pleur-u près du moulin, en regardant la roue qui ne tourne plus de depuis qu’il est parti... Quand l’idée me vient dVprouvcr cette echarpe qui m'est tombée du ciel... j’ la mets autour de ma taille en lui disant : Conduis-moi ousqu’tl est! .. Tout aussitôt {'entendons nue voix qui me dit'; Pierrette, ptsquo les malheureuse comme les pierres, tu va» devenir Ujw pierre
tout h fait... Sois Cornaline... et crac! je me trouvons ici, ousqtte tout mirioie à rt.es yeux, sous Ce» habits de clinquant que je ne m'expliquons pas... Il n’y a qtio lui que je ne voyons pas... et v’Ih près d’une heure que je le cherchons, et la voix qui m’a donne l'écharpe m'a dit que je n’aurais qu’une heure... *
rSTITPATAPOM.
Ah çà, est-ce qu’elle ne partira pas celle-là... est-ce qu’elle . me guetterait-., Si c’eLiit une moucharde du pay a,.. N’ayons pas l’air... [Jl chanlu une.)
riERi.RTTE, r apercevant.
Ahl jarnil c’est lui!
nrmrATAroff, l’envisageant.
Ah ! sapristi...
PIRRAETTE.
Il me fisque...
PETITFATAPOS.
Ce minois... ah! sapristi !.. c’est que c’est tout à fait ça.., comme deux gouttes...
NIRRKrTE. .
Quoi que vous avez donc à me dévisager comme ça?
KTITFaTaPON,
Et 800 idiome aussi !.. Êtes-vous bien sûre d’ôtre de ce pays?.» jeune fille...
PIERROTS
Oui, monsieur, je suis Cornaline...
ptnn r. r apo.n .
Une cornaline... uno pierre... j’en suis pétrifié !..
PIERRETTE
Êtes-vous drôle à faire des graud&hras et des grands yeux en ine r’gar tant!
petitpatapo*.
Oui, je dois vou* paraître drôle... Cest que vnyez-vou*. je retrouve en vous une grosse fille de* champ;» qui s'elait affolee de moi... la pauvre enfant!., je la lâchai d'un crart, comme un vrai chenapan... mais eu retrouvant ici son facsimile... voir© silhouette a réveille brusquemeut des souvenirs profondément endormis.
PIIRRCTTI, rianl.
Ah I ah ! ah ! vous vous glosez...
petiïpataron, lui prenant la main .
Non, foi de gentilhomme, et rien qu’en touchant celle petite menotte. (Jl t ‘rut l’embrasser.)
Pierrette, lui donnant une poussée.
Ah! mais! ahl mais! ah! mais! dites donc, m’ sieur l’enjôleoxl
PETITE ATAPOR.
De plus fort en plus fort ! Pierrette ou Cornaline, Cornaline ou Pierrette, tu me subjugues, et si ce j ays po>*ède des restaurateurs, et si ccs restaurât) urs possèdent OM cabinets particuliers, je t’ofTre une petite collation en tét^fc-iAle.
Ata : Natif du faubourg Jj Temple.
Ah! je t'en supplie ! Exauce Mes souhaits rempli* d'sid.ur I Ne sots pas un' pierre fausse.
Et laisse parler Ion «eur.
Prends pitié .le mon délire,
A mes voeux cède et .ou .cris J De toi que je puisse dire :
Oui, c'est uu bijou de prix.
FIKAJU1TB.
Malgié votre prière.
Je dois rester de pierre.
Oui, l'honneur est ma loi,
Monsieur, laisses-moi.
Non, mou cosur doit être de roe.
PBTITPAl A PM.
A ton choc le mien fait tic toc.
REPRISE
pikkm ttb, d part.
Je le dois ; mais iua foi,
Cest bien malg-é moi.
PBTITPATAMSf.
Ahl l’amour, malgré toi,
To fera la loi.
pierrot*.
Monsieur I... je suis honnête!...
• ' PFTlrP»TAPON. •
Mais si tu d ' étais pas Honnête, e*t-co que je te dirais tout ça? Etre mystérieux, tu m’as enflammé... * *
pierreux.
Mais, j'y songe? eb beq, et /autre?.,, celle à qui que je ressemble? * . * •
PETITPATAPON.
Dès que tu lui ressert lies, c’est comme si c'était elle... tiens; (/.' l'embrasse ) ce baiser... il me semble que c’est elle que j’era-
bra&se.
Monsieur ! -
herp.kttb, avec dignité.
+ v * . - petit patapon. ? ..
Et I présent je rais t'en donner un autre pour ton compte particulier.
* PIERRETTE
Ne m’approchez pas. * *
pktitpatapun. . . • ’ f
Tu auras beau faire, tu le recevras.
riiRRrrts.
Non pas, c’est vous qui le recevrez, v’Lm. (Elle lui campe un soufflet .) . *
PKTtTPATAPON, étourdi.
Aïe ! je la reconnais h cette 1.1 loche. (Midi sonne.)
» PIERRETTE
Ciel f midi!... l'heure est écoulée.
petitpatapon, qui se trouve aveugle".
l’en fois quarante-huit chandelles...
Pierrette, se retournant.
Quel dommage ! ça allait si bien I (Elle disparaît sous terre.)
. • • PETIT PATXPON,
Pierrette! Pierrette! Eh bien, oit donc est-elle?... disparue... évauouie!... -
j» ~ SCENE VL
LE PRINCE FIDÈLE, PETITPATAPON
FIDÈLE
■Ah! te voilà! •
PETITPATAPON.
Ab! mon prince! quelle aventure I fidèle.
Tu sais donc aussi... ' •
PETITPATAPON.
Certainement... Pierrette... là, tout à l’heure...
rjeiLt
Il s’agit bien .de Pierre'te... je viens de découvrir un complot, do surprendre des secrets qui peuvent nous assurer la protection du chef de ce pays. (Musique./ Mais on vient... c’est le Régent, sans doute.
PETITPATAPON.
Peut-être bien. (A part.) P*ir où diable s’esi-fllt; faufilée?
BCCNL Vil.
Les Mi «iss, LF RÉGENT, qui donne la main a L’EMERAUDE, sa faroi ite, LE CR AC H \1\ premier ministre , L’AIGU K- MA- RINE, ai and amiral ; tous Us personnages précédents , tels oue LE RUBIS-BALAIS, LES G h EN ATS, etc.
CHOEUR
AM de Lucrexia. — Belle aux cheveux d'or.
Célébrons (6»«.) celle fêle,
De n«lre roi i ... .
Te.leeitla loi.
A chanter, à 4*uvr qu'on «'apprête.
Pour notre cour
Quel heureux jour I (6iaJ
{La mueiqttt continue.)
le récent, il est poudré à blanc.
Belle Emeraude f... ma chatoyante maîtresse, soyez la reine de cette journée... Pour célébrer dignement votre fête... ô ma chàb-laine... je vcui voir tout mon peuple nager dans la joie... Aigue- Marine, notre grand amiral, nous a promis des régates sur la rivière de diamants. (Aigue-Marin» s incline.) Nous aurons des carrousels, des jeux de bagué.*; dans le pays des bijoux, ou est très-fort sur les jetât de bagues .. Nous aurons dp» ballet- do perles cl de turquoises, des (eux d’artifice et des illuminations d’es car boucles... l'abcnibleu! nous nuus en donnerons à cœur joie. (Au /futu'j.) Ma tabatière ! (Afuaijaa.— La fufo-
itère parait, s'outre félle-nilme; le Régent prend une prit tt, elle s'éloigne.) Mais on m’a annoncé ta visite Je d>:ui habitants de U surface qui ont pénétré dans notie intérieur... Où som-il» ces terrestres?
fidèle, qui s'incline avec Eetitpatapon*
Prince.., nous sommes ccs étrangers.
le régent.
Mon binocle, que je puisse les voir 1 (Le binocle peralt, se développe, le Régent regarde.) Us uni bon air, ces étrangers... Quü me veulent-ils?
fidèle, présentant la branche de bruyère.
Monseigneur, voici ce quo jo suis chargé de vous remettre.
le Rie INT, prenant la branche.
Ah! bon, jo devine, c’est la fée des Bruyères qui vous a fait pénétrer jusqu’ici...
FIDÈLE
Elle m’a fait espérer que j’obiiendrais de votre munificence un précieux talisman.
le récent.
J'étais sûr qu’il y avait du talisman là- dessous. . mais je n’ai rien à refuser à cotte excellente fée... Que veut-tu?
FIDÈI.E.
Pour pouvoir combattre et vaincre ton enuemi, m’a dit la fée, il te faut le saphir enchanté...
LK RÉGFNT.
Assez, je crois deviner ! c’est le taphir enchanté qu’il te faut...
petitpatapon.
Quelle perspicacité ! I . -
FIDÈLE
, Vous l’avez dit... et bien qu’étranger dans votre royaume, je puis on échange du service q-ie je recevrai de votre auguste main... en rendre, à mou tour, un outro h Votre Altesse.
LK R Kg EM.
Ventre de biche! voilà qui serait curieux... parle... fidèle.
C’est à vous seul...
‘ » le régent, aux autres.
Faites trois pas en arrière et bouchez-vous les oreilles.
Fidèle, au Régent , sur le défont.
Prince, on conspire contre vous... à l'he ure où je vous parle, ceux qui veulent vous enlever la toute-puissance sont prêts...
LE RÉGENT
Que m’apprends-lu!
FIDÈLE
Le Strass, le Chrysocale, le Jais, le Phosphore et Is Marcossite, ont juré de vous jeter à bas... Dos que la nuit sera venue, la révolte éclatera.
le récent.
J éclate de colère! Que p’i sonne tp* bong ! Œil do bœuf ! ceci est trop fort... Üù en le crachai, m- •«< pr-mier ministre... Avancez, monsieur... et vous aussi, aiun«i... Ecoules tous... (Au Crachat.) Comment! une conspiration «‘ourdit contre mut... et vous n’en savez rien ?
le crachat.
Une conspiration... est-ce possible ! est-ce possible I
LE CRACHAT
Sire, vous me parlez sèchement.
le régent, s’essuyant le i» ex.
Tâchez de me parler de même, ou plutôt taisez -vous... (A f amiral.) Et vous, amiral, qui prétendez tout connaître... Oli! tenez, je ne sais qui me relient de vous flanquer ce crachat à la figure... et de veus congédier tous les deux...
LE CRACHAT et L’AIGUE NARINE.
Monseigneur! »
LE RÉCENT
Mais je ne veux pas nie faire de bile le jour de Sainto-Emeraude... Apprenez dont que I** Clinquant con«pireet se révolte, que te Chyr»o j, ale mériterait d être fondu dans un cieusel et lu Slras« pile, dans un minier; qu»* ces faquins en veulent à mon pouvoir, à ma personne, roroprem z-voui ? .. Emparez vous sur l’heure de cea bijoux... faux et péril Jes... qu'on doubie ma garde, et qu’on ne mo (rouble pas dans mes plaisirs, vertuchoux !... \ Allez!... (Le Crachat et C Aigue-Marine t’ éloignent cuvent &*
LA CI1ATTB BLANCHE
après incliné* profondément. A Fidèle. ) Et toi, tnou jeune ami. tu aura* le saphir d^tnan !r... Rubis-Balais, lu m'as compris? {Le Rubis s'incline.) M«i« a vaut do te le livrer, je veux que tu assistes b m.s réjouissances... * r
H s* s'awoir ihc l'Emeraude. — La pip* vieoj s* poser près «le lui. Ejdèla et PrtitpetopoD ««ai* 1 cèié do Ragent. RalWt de perfè* et de lur-
quoise». Aprèt le ballet, le Régent prend le Saphir tt le présenta à Fidèle.
’ LK RÉttBvr. *
Prends cet anneau qui a 1a propriété de détruire les enchantements...
riDàLB.
puu de reconnaissance!... il me tarde de le passer b mon doigt.
le HF.oBfsT, bas et le lirons à part^
Garde-t'en bien !... car tu w-iaix h l'instant frappé de folie..-
FlLiàl.F.. *
Comment?...
LB HriiKM.
Peul, tu dois connaître co 6eernt... Cotte propriété a été attafhéf b ce bijou., afin que s'il tombait an pouvoir d'un autre, par violence ou par rus»-, il devint un châtiment peur celui-là... car ch cun ?"• niprpssrrail. comme tu voulais le faire, de m-dlre ceti- hagup h son doigt. Ht maintenant, pour prendre congé do moi, et eprnuvi r la venu.de cet anneau enchanté, tu as te droit d'en frotter légèrem. nt te saphir.
Fidèle froit* la bagu*, il rat onlrtè r* Vair arre Petitpatapon, aur daux colouata tournante» «àcrutlép* de diamaoia.
r.HOnüg*. -
Reprit* « 1 m ehaur ii' entré*.
CèUbroo» (bu) calla fête. Jt
ACTE IJ
Bnisicine Tnliteaii. *
LA CHAMBRE A COiruUKIl DE MlGONMET.
- Satie gothique. Lit à colon a**.
AGE MX! X.
M1GONNFT, avec une robe de chambre et Us pieds à l'eau, VH IPENDOî*. ministre de Sa Majesté Miumucl, LES DOC- TEURS EMETICOS. KlNKINVel TROMPE- LA -MORT. {A droite, u« apothicaire arec r , ne tasse fumante. A gauche, un autre apothicaire ares uor tertngue toute prètr Presque au mtheu, un troisième npothic-iire uCfC dénormes pilules sur un plateau i furgot. Pa-je s. jTr>w»»cej personnages ont des tètes bi~ z arrêt et plu m grottes que nature )
MI60ÜSIT.
Saprrrrrisli I que i^ost chaud I
KIMUKA.
Du courage... Majesté!
MlbONhET.
Mais ça me pique comme vingt-cinq mille millions do sangsues... saperlolfe!
BNRTICOS.
C’est la moutarde qui agit... Alajoétàf MGOSNET.
Oui, mats je n’aime pas à uramufrT h fa moutarde, moi I
TROU PK- LA-MORT
C’était iudispi>ns.ible... Sans ce bain de pieds, Majesté, vous ■nez uu coup de sang... royal ..
uiconwt.
Voyms, dites-mm ce que j’ai définitivement; parlez le premier, docteur Kmetieos .. Saprrrrrisli l quo c'est donc chaud! Su *Tl cos
Majesté! vous avez eu un accès de fureur qui a engendré un accès d> goutie, qui a p.ovjqué un accès de fièvre... voila pour le diagnostic.
> ICO S N BT.
Et pour la guérison?... Pariez à votre tour, docteur Kmkma.
^V*ÏJ?'V' ■ ♦0Dl*0«nm* *
Majesîé,. qu’une iniusion sudoritive, une décoction apémive ot une introduction laxative.,, amèneront une solution curatixè,"
ueçmmt. ' ! ?
* Et toi, célèbre Trompe-la-mort! toi, mon docteur «o chef?
V fe * THOaPR-LA-ÜORT.
** ~ Sire, voici .mon opinion médicale : Pour chasser les humeurs „
‘ abdominales, vu vôtre pouls inégal et vo^e trouble cérébral, il faut prendre um position horizontale et vous fourrer dans fotrj couche réÿalé... ^ f 1 • ’ , %
v aiuoKNBT, çui s'est levé el l'interrompt. ^
'’Doctèut, tu’ n’es qu’un animal! 4hl in vedx tnVnvdÿér couchée... El yous adirés, vous vous figure/, que je vais avaler vu» , drogues abominables, vos pilules et, vos boudions... aigu* 1 l Au premier apothicaire.) Qu’eat-ce que lu tiens U, loi?-., une nié-» déd né noire... (if fa swM.; Pauab! qui est-ce qui a ordonné ça?...
tafrieos.
Moi, Majesté../ *
■** BiGoasar.
Oui T eh bien, avale-moi ça imu de suite...
2MÉTICOS.
Comment? vous voulez... Siro...
MlfiOBNBT. * ’ *
Je l’ordonne... allons...
Éufricos. -,
J’obéis... {Il avale la médecine en faisant une horrible grimace.)
MiGONKET. *
Et ces pilules ?
qoutQonu.
Majesté... c’est moi...
uiGQSHa», montrant les pilules gui son I énormes.
Ah! tu voulais m’en faire avaler de e lle kltfdlft totf... Il est vrai que lu meles avais dorées... Allons! je veux voir comment Ça panera dans ton gosier...
*|L 1 ’ QÜWQUtAA. ...
-C’est que jetions de déjeuner... Sire...
«igo.nsf-t, fortement.
Je n’aime pas les oüm-i valions
OCtkOUIHA.
J’avale... [Il avale fe*pi/u/«.)
nigomkbt, allant à l'apothicaire qui lient la seringue.
(A Quinquina.) .Trèà-bieol... iWous à < «MG- cimse... Ces» loi, san* doute, celèbie Trompe- la-Moit qui as fait préparer ce roo'ède i mes maux? “
'*» TtWMPîî- LA UORT.
Il doit dire bénin, sire.., très-bénin...
'muoivstT.
Oui !... Eh bien l on va le l'iiilruduire |nnir moi, je t* le cède. Ml-/ 1 ... mais pas devai.i moi. plus lo>n... dirrièro moi... (A F apothicaire.) Sur* avec lui, et que l’opération se fasse, b i ôté, dans la -aile du Irôue... qu’il prenne louL.. tu m'en réponds sur ta léie.
CHOEUR
A«r : La def, la clef.
Obéi mon, .{bit )
Il tint ré-lcr q :j«ntl il ordonne,
Sf. far malheur, un raiao&M,
On nuua conduit droit aux prisona.
MlSONMBT.
Quand j# «ouffre, qu'on a-it matadat Que chacun, chex U pltannarien,
Aille prendre une régala-ir,
Adieu, doc leur», pwricx-vona bien.
LA (.BATTE BLANCHE
viliprndos, s'incline.
Sire... à vos ordres.
MICONNET.
Vilipondos... je n’ai pas faim... jo sens qu’il me sera impossible ue manger aujourd'hui, et l’idéo que d’autres mangeraient, quand je suis à la dtèto, mo fait enrager... J'ordonne donc que tous mes sujets observent uno abstinence complète pendant cette journée... et comme on pourrait mo tricher, j’ordonne en outre a tous les boulangers de déposer les pains qu'ils ont cuits au milieu de la grande place du palais ; les pâtissiers, les rôtisseur* en feront autant... J’irai passer l’inspection de touscw comestibles, et malheur h celui qui mangerait un beefteack aujourd'hui, il ne mangerait pas une mauvietto demain.... Publiez celte ordonnance arec votre trompe... Allez.
mirKxnoa.
Sire, vous serez obéi, (ftf/pftufbs t'incline et sort. — A/a tique.)
mcoii'«KT.
Maintenant, qu’on introduise ma sœur, la duchesso de Rosa
fierai
rosanera, entrant.
Comment so porte mon royal frère?
MieOKJIET.
Très-mal., jo suis furieux...
nos* ri ru a.
C'est assez votre habitude, mou frère.
Hieosictr.
11 y a de quoi... aujourd’hui plus que jamais. Cos médecins, cos idiots qui me droguent tans cesse... les ignares I ne pas de viner ce qu’il me faut!... Je le sais bien, moi, ce qu’il me faut
ROSAFIEtU.
Mais ditcs-lo donc, alors.
MICOXKBT.
Oui, je vais le dire dans le tuyau de votro oreille et en calimioi... ma sœur... approchez-vous, qu’on ne m’entende pas... [Lui parlant dans foreille à haute voix.) Mais c'est lo mariage qu’il me faut, mille Cupidons I C’est une compagne qu'il me faut, millo trognons d’ananas I... Voilh dix-sept princesses dont j’ambitionne la main, el pas uno ne veut de moi !... El cependant ceux qui m’entourent me trouvent très-bien... il est vrai quo s’ils s’avisaient de me trouver mal... ils s’en trouveraient moins bien...
LA DUCHESSE
Hélas... je suis dans votre position, mon frère.
MICONNET.
Je mo moque de votre position... c’est la mienne qui seule est intéressante... car jo suis un puissant monarque, moi!...
LA DUCHESSE
C'est vrai.
MIGOKXET.
Je possède d'immenses trésors, moi!
LA DUCHESSE
C’est vrti.
M1CONNBT.
Je possède encore d’immenses qualités, moi
LA DUCIIESSE.
C’est vrai...
MIGONNET
Non! Ça n’est pas vrai... j'ai un caractère abominable. Jo lo sais bien... et vous aussi. Jo suis féroce comme un chacal. Ceci est exact... mais il y a des femmes qui aiment ça, il y a des femmes qui adorent les hommes qui les bousculent... malheureusement, jo ne poux pas mettre la maiu sur celles-là, et je touche à la cinquantaine... sans avoir connu l’amour... il serait bien temps de songer h cette bèlise-lè, je suis en retard à l’horloge du dieu malin...
LA DUCHESSE
Ahl je partage votre peine...
MICONNET.
Qu’est-ce quo ça me fait que vous la partagiez ? Tenez ! c’est la fée Violente qui est causo do tout! Elle a gâché mon avenir cette (ée-là! Si je n’avais pas tant attendu celte Hile d'adoption qu’elle m’élevait en cachette...
LA DUCUBSSK.
Etait-elle jolie au moins?
MIGONNKT.
Qu'est-ce quo ça vous fait? Oui, je crois mo rappeler que je l’ai trouvée fort bien, malgré ma vuo basse... O fureur! rien que dépenser à cette aventure, je ressens le besoin do commettre quelque atrocité... errrrrré!...
LA DUCHESSE
Allons... allons... calmez-vous... la péronnelle, si ello existe encore, n’épousera jamais celui qu’elle vous a préféré. .
MICONNET, grinçant les dents.
Je le crois bien!... jo lo tiens sous des verrous solides... au fin fond de mes oubliettes, ce Pimpondor... et je me suis donné l'extrême satisfaction do saccager lo» Etais de son père ; mais pourquoi mo parlez-vous do tout ça?... Vous savez que ça m’irrite.
LA DUCHESSE
C’est vous, mon frère, 'qui, le prernior ..
MICONNET.
Assez !... (Jvtc rage.) Co Pimpondor. J’ai bien envie do le donnera manger à mon dragon. Avec ça qu’il devient vorace do plus en plus, mon drague ; scs exigences sont déplus on plus gênantes, je no le cache p*!,.. Savez-vous qu’il m’a dévore üêjh un dixième de ma population, mon dragon 1... Mais, je n’ai pas le pouvoir de le supprimer! C'est égal, celui qui m’en débarrassera, je lui payerai quelque chose (Cœur-d’acier entre.) Ah ! c’est Cœurd'acicr, quo mo veut-il?
cotun-D’Acini.
Sire, nous venons de rencontrer un étranger qui furotait dans les corridors du pallia...
MICONNET.
Qu’on le donne à manger à mon dragon...
coeuh-d’ acier.
Il dit être l’écuyer d'un jenno prince qui lut-même est un ambassadeur du roi âla'apa...
MIGONNET
Un ambassadeur de Malapa... ahl bah? fais d’abord enlrci son écuyer.
cof.ur-d’ acier .
Le voici.
SCENE Itl
L« Mêmes, PETITPATÀPON.
petitpatapon, à part, en entrant.
Je tremble malgré moi devant co féroco monarquo ,
MICONNET.
Qui es-tu, jeune imprudent que tu es?
PETITPATAPON.
Monsieur lo roi, on mo nomme Pctitpatapou.
MICONNET .
C’est un bêle de nom... et Ion maître?
PETITPATAPON •
On l’intitule le prince Fidèle...
MIGONNET
C’est encore assez bêle.. .
petitpatapon, ù part.
Est-il grossier !
MICONNET.
El comment ton maître a-l-il fait pour pénétrer jusqu’à ma ville capitale? Les frontières de mou royaume sont pourtant assez bien garjées... je m’en vante...
PETITP vTAPON.
Mon maître ne connaît pas d'obstacles...
MICONNET.
Quel Gusraan !... Et pourquoi vient- ici en ambassadeur?.. . que mo veut-il? quo demando àlatapa? csl-co une seconde roulée?... jo n’ai pas le temps... et puis, il n’a plus rien... je ne me dérange pas pour si pou... Allons... parle... roponJras-tu, tu m’cchaulT s la bile...
PETITPATAPON.
Si monsieur le roi daigue recevoir mon gracieux maître... il l’instruira lui-même . .
MICONNET.
Allons, qu’on introduise le gracieux en question.
SCENE IV
Les Mêmes, FIDÈLE, escorléde KORTE-KCHINE.FEND-L’AIR,
BOURRASQUE, FINE-OREILLE, TRINQUEFORT et BOUK-
FELAÜALLK. Faces.
CHOEUR FINAL du premier acte de àtadelon Friquti.
Alton*, amû, rendont hommage A M forte, h mo courage, *
Et crions tans: honacnr!
A ce roi toujours vainqueur!
MIGONXET.
Assez I... tous m'agacez les oreilles... Où ost l’ambassadeur? fiuei e, s'inclinant.
Sire?...
MIGOXKET.
C’est toi, jeune marmouzel? Eh bien, explique-toi... que me veut cet idiot de Matapa?
FIDÈLE
Sire, le roi mon malire n’est point un idiot...
■ICOKXKT.
Ça dépend de la manière de voir...
fidEls. •
Vous l’avez surpris daus ses Etats, attaqué, vaincu...
MIGONNET
Oui, je l’ai atrocement rossé...
Et vous retenez encore en esclavago son fils... le prince Pimpoudor... Je viens donc, sire, ré. lanter de votre générosité, et la liberté de ce prince, et la restitution des biens que vous avez enlevés au rot Matapa.
«■IGOKNET.
Et quo vas-tu m’offrir pour toutes ces choses?
FIDÈLE
Mon dévouement... etlos remerclmcnts du roi, mon maître..
RI SONNET
Ah çà, mais tu es très bouffon, ambassadeur, mais tu me fais rire... Peau de rhinocéros!... il me fait rire ce polit... Mais riez donc, ma sœur... riez donc avec moi.
roIafiera, qui lance des œillades au prince Fidèle.
Ce jeuoo ambassadeur est charmaul...
fidèle.
Cette gaieté est d’un bon augura. Sire... si je pouvais, moi ou ceux qui m’accompagnent, entreprendre quelque chose d’extraordinaire pour le service do Votre Majesté... j’aurais l’espoir que, pour prix de nos efforts et do notre dévouement, vous consentiriez enfin...
M1COKHKT.
À rendre ce que j'ai pris à Malapa... 11 faudrait que vous fussiez tous bien malins pour cela, mes petits enfants.
vilipexdos, entrant.
Sira, vos ordres sont exécutés : tous les pains et les comestibles de vos sujets sont déposés sur la place du palais.
MIGONXET.
Ah ! trompe d’éléphant!... il mp pousse une idée cocasse. (À Fidèle.) Tu veux faire quelque chose d’extraordinaire pour nramuser .. Eh bien, mon jeune ami, trouve-moi un homme qui mange tout à l’heure tous les pains et tous les comestibles en question, et, par lo diable, mon patron, je t'accorde ce que tu ma demandes. (Bouffeliballe fait un mouvement, le prince Fidèle V arrête du geste.) Je réponds par une exirAvagance à une proposition extravagante... Eh bien, que dis-tu ?...
fidèle.
Sire...
MICÜNNET.
Ah I ah! mon chevalier... tu recules déjà... je le conçois. FIDÈLE.
Non, Majesté, j’accepte. (Montrant Bouffclaballe.) Ce serviteur est prêt à manger tout ce qui a etc dépose sur la place de votre palais.
■ICONRBT.
Qu’est-ce à dire? (A Boufftlaballe.) Sais-tu bien qu'il y a plus de vingt mille pains de quatre livres?
BOUFFE LABALLB.
Oh I ça n’oal pas la mer h boire.
HIGONXET.
Et des volailles, et des jambons, et des pétés h l’infini.
BOUFFELIBALLE.
Ça se trouve h merveille, j’adore le pâté... Faites-en mettre lo pius» que vous pourrez, sire.
MIGONNET
Ah 1 ah! tu fais le plaisant, j’imagine, c’est bon... Rendonsnous à la place ; mais je vous avertis que si vous vuuséles mo-
qués de moi, s’il reste seulement une flûte ou mémo un simple croûton, je vous fiis passer h tous lo goût du pain.
bosavif.ua, à A/ùjonficf, d’une voix émue.
Oh ! non... pas à tous I
BIGOT» ET
Ou est-ce qui vous prend, vous?
ROSAFiBBA.
Avez-vous remarqué ce jeune prince, mon frère?
■IGOVHBT.
Pourquoi ça?
ROSAFIBBA.
Ne le trouvez-vous pas charnjant?
migonne r .
J’ai la vue basse.
ROSA FIERA
Ah! mon frère... il est adorable!
migontet. la regardant.
Ah ! bah ! c’est à ce point-là?
ROSAFiBBA, âatisant les y tux, puis les reportant sur Fidèle. C’est i ce point-là... ot je vous prie de mo présenter à lui...
BIGOTS ET
Si ça peut vous faire plaisir, venez, je suis très-galant aujourd’hui... (Il la prend brusquement par la «tatn.)
fidèle, à part.
Comme cette vioille mo regarde...
sctCOTNET, à Fidèle.
Voici ma sœur, la duchesse de Ilosaficra, je vous la présente, ello vous trouve charmant, elle vous trouve adorable... rosa fiera, avec pudeur.
Mon frère... par grâce...
MICONNET.
N’allez-vouspas fairela bouche en cœur? Allons, petit prince, offrez la main à celte auguste dame et soyez fier do vutro bonno fortune...
fidèle, à part.
Ma position devient fort embarrassante...
PETiTi'ATAroT, à pari.
I.’auguste dame n’est pas de la primeur... (Fidèle va offrir sa main à la Duchesse, qui lui lance des œillades et lui dit acte mystère /J
ROSAFIBBA.
Prince, dans une heure, je serai chez moi... dans mon boudoir... il faut absolument que je vous parle... que jo vous park) sans témoins...
FIDÈLE
Duchesse... je me rendrai à votre ordre. ( A part.) Que veutolle de moi...
MIGOKNET.
Allons... partons... Ces gaillards-là piquent ma curiosité.
CHOEUR
Air de Doche. (Belle aux cheveux d’or.}
Parlons 1
Offrom A cei dire vorace Jusqu’aux moindre» rogalona.
Partons ,
Rendons-nous vile sur la place Pour voir ce roi dea gloutons. (Bit.)
Tout » orient. Le décor change.
Neuvième Ta Sri eau.
LA DUCHESSE DE ROSA FIERA, ZERB1NETTE
ROSAFIBBA.
Tu as compris, Zcrbinetle?
ZERBHIETTB.
Oui, madame, dès que le prince Fidèle se présentera à ta porte de vos appartements, je l’introduirai dans ce boudoir. ROSAFIKRA.
C’est cola... Comment me trouves-tu aujourd'hui, Zerbinette? ZXRBIHSTTE.
Fratche comme une rose. (A part.) Une roso fanée...
LA CUATÎE BLANCHE.
ROSAFIERA.
Est-ce que je n’ai pas les yeux bac tus T
SERBIRETTB*
Vos regards n’ont jamais été plus vifs. (A part.) Quelle caricature !
rosafiera, avec une joie enfantine.
Oh! tani mieux !... ohl tant mieux! Tiens, prends ce bracelet... je te le donne...
ZRRBIXETTE.
Si c’est pour co quo j'ai dit a madame la duchesse... je ne Tai pas mérité...
nOSA FIERA.
Prends toujours... Dis- moi, t’as-tu regardé?
ZERBinETTB, regardant le bracelet»
Il est magnillquo... et monté avec goût...
IlOS A F) CRA.
Je ne te parle par du bracelet, petite sotte, mais bien de lui...
ZERBI.NETTE.
Ah ! du jeune prince.
ROSAFIERA.
Comment le trouves- tu?
ZERBÜfETTR.
Oh ! gentil h croquer.
BOSAFIERA.
Oh! oui, c’est un amour! {Musique.)
ZERB1M.TTK-
Mais attendez... j’entends v ntr...
ROSAFIRJU.
Qui?
ZERBtBKTTE, qui f St allé t'Otr.
L'amour en question... c’est lui!
rosafiera, vit ement.
Laisse-nous ! Ohl commo je suis éiuoiiouitée... (itfusiftM. — Z er binette sort.)
SCÈNE XX
FIDÈLE, ROSAFIERA.
fidèle, s'inchnanf.
Ducbessot...
ROSAFIERA.
Enfin! prince! me voici seule avec vous... et malgré moi... j’en suis toute interdite!... Tout à l’heure, sous la fouillée, les oiseaux gazouillaient entre eux... Que se disaient-ils !... je ne le sais... mais mon Ame s'épanouissait h leurs doux chants d'amour !
fidèle, à part.
Eh bien, voilà qui promet... Je n’avais pas prévu cette difli Cttlté.
ROSAFIERA.
Ah! que je suis aise de pouvoir vous exprimer ici, sans témoins, lu haut intérêt que je porte à votre entreprise chevaleresque !...
Je m’en réjouis, madame...
ROSAFIERA-
Si jeune encore, si délicat, si mignon... et avoir fait ce périlleux voyage, et cela, dans le seul intérêt de votre souverain... Que c’est bien! ah! que c’est donc bien!
FIDÈLE
Je ne fais que remplir mon devoir, madame.
ROSAFIERA.
Et, dites-moi? n’y a l-il pas, par delà les monts, une jeune fille qui attend le retour do son chevalier?
FIDÈLE
Aucune jeune fille n’altend mon retour, madame...
ROSAFIERA. OrtC JXXSUO».
Oh! tant mieux., tant mieux !
fidèle, à part.
Ah çi, mais...
ROSAFIERA.
Alors, tu peux aimer sur la terre étrangère... rien nes’y oppose... El si une grande dame laissait tomber sur toi de sympathiques regards... si ollo rêvait pour toi la richeme ni les honneurs du rang suprême... celle grande dame, (sur un autre ton) qu’on peuscrais-lu ?
fidèle, aeec embarras.
Moi... duchesse... je me trouverais indigne de tant bontés...
ROSAFIERA.
Jeune! beau! vaillant et modeste! il a tout! il a tout!... ah je déchire le voile! Ecoulez, prince, restez ici, près de moi. Je vous fais une existence céleste, et j’obtiens de mon frère grâce de ce Pimpoodor... je vous fais rendre les richesses de Malapa, dont voua deviendrez l’égal... et feiur tout cela, qu’estque je demande en retour ? [Elle Ui line les yen x avec pudeur.)
Am des Lareusrt du cuuvtnf.
Un mol, un regard qui fuctoe t En G n le reste se devine...
Fiiace, pitié pour ma pudeur t Enfant, tu nie comprend» sans doute!
J’ai fait le» trois quant de la route,
A ton tour, «ime-nmi ton caur.
Je le proclame mon vainqueur !
Fidèle I (Bit).
Ou me dit encore •**«* bette,
Et je suie encor demoiselle,..
Ab! répoads-nuii !
Si tu m'offres U foi.
Un jour lu seras roi t nt ru.
iU me air.
Merci, merci, me dernoi selle,
Maie, hélas! le prince Fidèle Ne peut rien pour v.itrr bonheur,
U est entre nous dvs ulsucies
KOAiriKB». uvtt < Auteur.
L’amour fait faire des miracle!, *
fibAlb.
Apprenez donc la vérité,
J'ai fait le tnu de chasteté.
Duchesse! [Ifis.)
A la déesse de sages-.’
J 'ai fait présent do nia ji’unMM, Cherche*, ma foi *
Chez un autre que moi.
Votre vainqueur et rei.
ROSAFIERA, Ul'CC dépit.
Il suffit !... puisque vous ni* s.r. / pas apprécier l’honneur insigne dont jo voulais vous gratifier... Descendez donc jusqu’à ces gens-la pour êtru traiter: do la sorte !
FIDÈLE
Maduiuo, veuillez croire...
ROSAFIERA.
Vivo Dieu! Monsieur, en voilà assez; je vnusordouno d’oublier les hounételés que je voulais vous faire... Assurément j’étais folle !
FIDÈLE
Duchesse... calraoz-vous... de grâce... (Æ/utiçue.) ROSAFIERA.
Assez, vous dis-je ; voici le roi mon frero !
CE IE III
Les Mêmes, MIGONNET suivi de BOUFFELABALLE, qui te
nettoie les dents avec un énorme curedent, VlUPENDüS. et sa
suite.
miooxnet, mirant.
Il a tout mangé 1!! Jo suis dan* la stupéfaction I J’ai vu de gros mangeurs, Je l'ai été moi-méme, mais cet homme est plus qu’un boa, bien supérieur h uno autruche; il enfonce tous les carnivores connus.
BOOFF El. A B A LUS.
Sire, je réclame un peu de dessert; quelques tourtes aux confitures, de la fraiigtpauc.
MtbONRET.
Du flan!... tu auras du flan!. . t’.'osl égal, de le voir avaler avec relie ttânerie ça m’a donné un appétit féroce. Vilipendes, qu’on me serve un gn»3 dîner.
YILIFBNPOS.
Sire, il n’y a plus rien k manger au palais...
*■- MfbOMiRT.
Ilcin ? vous dites?...
viLiPF.vnos.
Nous avons exécuté vos ordn s à la lettre... Coi homme vient de dévorer tout co qu'il y avait de pain, de viande cl de comestibles dans toute la ville.
Hir.OKNET.
Mille millions de jambonneaux!... mais j’ai une faim canine, moi !
VILIPfcKDOS.
A l'impossible nul n'est tenu... Sire...
MIGOXBBT.
Oui?... Eh bien, si l’on ne me sert pas à manger avant un quart d’heure, je fais mettre b la broche cuisiniers, marmitons, minislros cl médecins. Arrangez-vous pour me faire cuiro quoi que co soit, assaisonné arec n'importe quoi, mais que cc soit bon, et cuit tout de suite ! J’ai dit...
viupcndos s'incline et sort ; à Bovffelaballe.
Satané glouton!
Kl DEL B.
Sire, le moment est venu de tenir la promesse que vous m'avez faite, de rendre b la libellé le 111s du roi Matapa, et de restituer b ce monaïqueles trésors quo vous lui avez enlevés par droit de conquête.
mcoaifST.
T'avais-jo réellement promis cola, jeune aventurier?.,. Tu me le dis, jo veux bien le croire... mais, do ton côté, ne m’avais-tu pas promis d'entreprendre « quelque eboso d'extraordinaire pour le service de Ma Majesté?...» {Il appuie surets mots.) lluin... no sout-ce pas la tes propres paroles ?
FIDÈLE
En effet, sire, ce sont mes paroles.
HieONKET.
Eh bien, franchement, mon Uis, je ne vois pas encore co aue tu as entrepris d'extraordinaire pour lo service de Ma Majesté !... Tu m’as rondu jusqu’à présent le service do me faire jeûner... et jo ne t'en conserve aucûne obligation, mille ventres de biche I •
FIDÈLE
Eh quoi! sire, exigez-vous que je vou3 rende votre parole?
HIGONKBT.
Je la reprendrai pardieu bien sans ta permission...
FIDÈLE
Je vous supplierai alors do mo dire ce quo jo dois entreprendra de nouveau pour mériter vos bonnes grâces, et quel service je puis vous rendre en échango de celui que jo réclame de vous.
ROSA FIERA
U serait facile, sire, de mettre b l’épreuve lo courage de ce jeuno présomptueux...
MIOORRBT.
Comment cela, duchesse?
HOSAFIBRA.
On a tout fait jusqu’à co jour pour vous délivrerde co dragon féroce qui, dgjpuis si longtemps, dévore vos troupeaux et vos sujets... ^
mCOSVET.
Corbleu ! ma soeur, il y a des jours où vous avez de l’esprit comme un démon...
nOSAFIBRA.
Jo parlais toul b l’heure de ce monslro horrible au prince FidMo... et il me témoignait lo désir do lo combattre...
fidèle, à part.
Oh I la porfldo! comme elle se venge!
■IOOMXKT.
F.h bien, jo n’y vais pas par trente-six mille cheqiins, moi, qu’il me rapporte la tôle de ce dragon, et je fais droit b toutes scs réclamations...
FIDÈLE
Sur votre honneur de roi, me lo jurez-vous, sire?
H ICO N. S ST.
Jo le le juro sur mon sceptre, sur ma couronne et sur mon trône... bien que je n'y sois pas sur mon trône... Je t'engage ma foi do roi que si toi et les tiens échappez au dragon... je vous accorderai toul co que vous me demanderez... car alors, vous m’aurez rendu ce qui s'appelle un service... (A pari.) Je chercherai le moyen do me débarrasser do tous ces gens-lb... le moyen est trouvé... le dragon est invulnérable... et il a toujours faim... [Haut.) Eh bien, es-tu satisfait ?
FIDÈLE
Oui, sire, ol demain je serais mort ou victorieux.
MICOHRBT.
Je vais te faire donner un guide qui to mettra au courant dos
habitudes du monstre, et te facilitera les moyens de faire sa connaissance...
rosafieiia, a part.
Ah ! lo dépit m’a rendue cruelle 1 Le dragon n’en fera qu’une bouchée.
KiCOKRET.
11 est bon de te prévenir que l’animal n’est vulnérable qu'b l'œil gauche... Il s’agit donc pour loi do lo tuer b l’œil, ce qui n’est pas extrêmement commode.
FIDÈLE
CeUe difficulté ne fait que rendre l’entreprise plus piquanto
MGOJUWT.
11 ne doute de rien, ce petit gailtard-lb !
rosafieiia, bas à Fidèle.
C’est b une mort certaine que vous courez... Dites un mot et je vous sauve.
fidèle, haut et s'inclinant devant la Duchesse.
Que jo vous suis reconnaissant, madame, d’avoir eu si bonne opinion de mon courage.
- r osa fi er a, à part.
SeB paroles mo transpercent lo cœur !
FIDÈLE
l’erniettez-moi, majesté, de prondre congé de vous.
Am d'Aeltim. (Astre des nuits soi amant* tutélaire.)
Vers U dragua, le crour exempt de craints.
Dès cette nuit je dirige me* p*« ;
Je retiendrai vainqueur en celte enceinte,
Ou je serai victime du trépas...
MCO WW.
Partes, 1a récompense Vous attend au retour.
nos.» fier», d part, llélao! pour lui, je pense ,
Il n'eat plot de retour!
finit*.
J'emporte l’espérance De revoir avant peu ce séjour.
■MORMT.
Au revoir, lionne chance.
Bat à ta terur.
Espérons quo c’eet son dernier jour.
Rùtafiera essuie une larme et suit Uigcnnef qui la fait sortir par lu gauche. Le prince Fidèle let talue et tort par la porte de droite.
Dixième Tableau.
LE GUIDE
C’est ici!., c’est b celle fontaine que le dragon vient se dés altérer tous les soirs; pour lors, comme le soir est venu je m'en allons, et pus vite que ça...
FIDÈLE
Tu as donc bien peur?
Il OOITII.
Ah! oui o.i* j’ons peur... D'abord ol d’un, je ne Tenons jamais dans p l’endroit, môme en plein jour, sans freumir... car ici, soyez-vous, tout lie al de l'enchantement.
PETITPATAPOÎt.
Tout ça ne m’enchante pas.
9 , . L8 QttlDE.
Vous voyez ben toutes ces estâmes?...
miTPATAPos, au Guide.
Eh bien? v * % '
CI S Cl DI.
Fh bien, ces estalu«*s, c’est autint de jeunes princesses qu'ont résiste h l’amour de not* gracieux monarque.
pbtitpatapoh.
Ahl bah!
LS 60 IDC.
Il les a toutes mèiaphormoséeî, en estatues...
fidèle, à part.
Ce sort m’était réservé...
FiTITPAT »P(ifï.
Comment! toutes ces femmes de marbre ont vécu?
LB OUDtf.
Comme moi x’et vous... Bonne chance, messeigneurs... adieu. (// aorl.)
PKTITPATA POE .
Ainsi, ces siatups ont parle, ont marché, dansé, mangé, éternue... et coïtera, Plantera, et copiera ! Elles étaient fort bien faites, au moins, toutes o*s jeunes princesse» ! (Il en indique une qui tourne le doe.) Voyez donc mon prince ?
Ai» : As lu vu la lunt, mon gai.
Quel» b<«ux tor*w ! quel* joli» bras!
La roapItiMDtt Lune Vi*wt fréter à tou» eu Appas,
8a lueor opportune
.Va. e*Mt un tablrau merteillf ox I C’**t vraiiuetii chose peu commune,
■limai» je n*en« devtnt lu jeux Un plu» bel effet d‘ lune I
FIDÈLE
Grâce au pouvoir du saphir magique, je veux (aire cesser l'enchantement qui retient ici ces malheureuses princesses. {Il étend l'anneau ver * les stature et dit : J’ir lonnc que Ce nurbre s’anime. (Les statues s' anime » • , viennent t' incliner devant le prtnee Fuie le et vont former différents groupes.)
PETIIPATAFOK. •
Elles marchant, c’»**t déjà quelque chose; mais si elles restent de marbre , ce sera des femmes bien froides...
FIDÈLES
Qu’elles reprennent leur nature première. (Les statues raprennent leur première forme.)
CHOEUR DES FEMMES STATUES
Aja .* Surpritt inatUndm.
Eb quoi ! noua eiutim»,
Ab! quoi plaUir, bonheur eitrtmA,
Pour nous, montai tuprtaM!
A noire cor! noua écbappoai.
EnSu noua reopirooa,
Notre malheur éuil le même El noua en récbappona.
Noua revenons... noua reparlons!
Elles s'éloignent en cintrant.
FETirFâTAFON.
Fichtre î comme elles rattrapent le temps perdu !
FlilB-üftBILLB.
Il me semble entendre au loin un cri sauvage.
pbtitpatavun, effrayé.
Oh ! c’est lui ! c’est le dragon qui arrive.
fidèle, à Fine- Oreille.
Peux-tu calculer la distance qui nous sépare encore de lui ? FMB-OREILLB.
Doux lieues environ... mais il marche vite, car le cri devient de plus en plus distinct.
noble.
Allons, mes amis, nous voici sur le champ de bataille!
PBTITPaTAFON.
Je ne suis pas fou decette oir reprise ; un dragon... c’est trèsmalin...
MUPPBLABALLB.
S’il ne s’agissait que de le manger cuit au court bouillon... je n’en ferais que quelques bouchées...
tuihquevort.
Quant à moi, je ne puis le boire.
■OURRtSQOI.
Et j'aurai beau enfler mes poumons, mon souffle glissera sur •es écailles...
pbtitpatapon,
Ah bah ! allons-nous-en... et puis, il (ail très-froid ici... j’ai le frisson...
FIDÈLE
Poltron t
PCTlTPATA PON.
Eh bien, oui... j'avoue que j'aimerais mieux avoir à combattre tout un régiment de cuirassiers, que ce dragon tout seul... pidèlb.
Mes amis, ne doutez ni de vous ni de moi...
SCÈNE XL
Las Mêmes, FEND-L’AIR, puis FORTE- ÉClllNE, ex ensuite
LE DR AGON.
(Afiuiÿue. — Fend-r Air arrive avec un panier qu’il dépou aux pied» de F'dèle.)
PIDÈLB.
Bien... maintenant éroui<-*-moi tous... Le dragon, nous a-ton dit, vient chaq .e nuit se désaltérer h celte fon'aine... Ce panier contient des aliments que j’ai fait préparer, aûn d’exciter la soif du montre... Fend-l’Air va les semer sur la routo qu’il doit suivre. (A Fendl'Atr.) Exécute cet ordre. (FendA'Air s’tnclint et sort.)
pititpatapos, à part.
Je ne comprends rien à cette manœuvre.
PIDÈLB.
Toi, Trinquefort, tu vas boire l’eau de ce bassin.
TRIHQUEFORT.
Tiens, justement j’ai soif.
PIDÈLB.
Déjà Furie Echine a dû, par nos ordres, transporter cinq cents pièces de vin à la source de cette fontaine... Regardez, n'est-ce pas lui qui s'approche là-bas ?
FBTtTPATAPOW.
Lui-môrne arec un énorme tonneau.
fortk-kchisk, entrant avec nne énorme tonne sur la télé. J'apporte la dernière lonnc...
NDELI.
Tu m'as bien compris î
FORTS- KCH MB.
A merveille...
FIDÈLE
A l’œuvre donc I
F0RTB-ÊCHHT2, s'en allant.
Je pirte celle-là avec les autres... (Il disparaît avec son fonnsau.)
Toi, Trinquefort, j'atlends...
TRINQC1F0BT.
Çà ne sera pas long. (Musique. — Il se penche au niveau du bassin et se mat à boire.)
pstitpàtapO!», à part.
Je compreuds de moios en moins.
NUE-OREILLE
Le dragon se rapproche... (Fend-l'Air revient.)
fidèle, à Fend- l’Air.
Est-ce fait? (F end-l'Atr fait signe que ou»,) Bien! TRUIQUBFOni.
Le bassin est tari...
FIDÈLE
Maintenant, regardez là-bas.
LA CHAT» BLANCHE
Ouzleuir Tableau.
La fontaine de vin.
PtTnPATAPCN.
Que voi»-je... la cascade qui coule de l’eau rougie... fidèle.
C'est le vin que Forte-Echine y a transporté... Voyez, la fontaine maintenant. [La fontaine répand du ns de ta coquille et le bassin t'en trouve rempli.)
PKNTPATAPOK.
Une fontaine de vini
TRINQlBFOBT.
Faut-il la vider encore 7
FIDÈLE
Non... non... Comprenez-vous maintenant que lorsque le dragon viendra se désaltérer ici...
nOUrrBLABAUB.
F.meux! il se griserai..
FETITPATAPON.
Il aura son jeune homme...
FIDELE
Ei nous pourrons peut-être en venir à bout...
PETIT PATAI'OX.
A présent, je comprends toult.. c'est sublime...
FINB-OIIEILLE.
Le dragon! (On entend un affreux sifflement. Jtftiatquc.)
Plbài.E.
Tenons-nous à l’écart.
FETITPATAPON.
Oh! oui, à l'écart le plus loin possible 1.. (Ils disparaissent vivement.)
Le 4r»gon paratl. Après avoir furrlé dr télé et d'autre, il se diiige rtrt 1a fonUiu» et boit. A peine a-t-il hu qu'tl s'aperçoit qti’oa f*Wt grt aé.-» (Musique du soidst ivMj. — Baibter de Sévitfv.) 11 •• soulevé, retombe sur )« rite, va de travers, puis reionjbe une dernière fois comme assoupi par Is boisson. — Fidèle entre l’dpee à ts main, s'approche de lai, et loi enfonce avec force son épée dans 1 mil. Le dragon pousso un cri terrible al après a’élre tordu quelque temps, ne donne plua signe de via. FIDÈLE.
Victoire l.. (Tous revirent tw.j rooa.
Victoire !
PKTITPATAPOM.
Est-U bien mort?
VOItTK-iCUIHB.
Très-mort !.. emportons- le.
PBTITPATAPOH.
Oui, partons !
FIDÈLE
Et maintenant emportons notre trophée et allons réclamer la parole du t o..
vint:- oreille, qui est aux écoutés.
C’est Inutile 1...
FIDÈLE
Que dis-tu et que fais-tu là ?
FI N K- U I. LILLE
J’écoute ce qni se dit au pakib, dans le cabinet mime du roi iligounet.
petit patapon , ù pari.
C’est très-indiscret ce qu'il fait là... mata c’est très-adroit. FIKB- OREILLE.
Ah ! le misérable !..
FtDkLE.
Que se passe-t-il ?
riJtB-ORULLB.
Le roi cause avec son ministre Vilipendes... il craint que us ne réussissions dans notre entreprise.
FBTITPATAPOlt.
C'est fait.
FINE- OREILLE
El il veut à tout prit s.; deturrasser de son prisonnier... (J£< ornant mieux.) Attend*-*!., (.4 prés avoir écouté.) Lt s’il doit nous le livrer... dit-il, il le iivrora mortl...
TOCS.
Oh!
FIDELE
L’mfàmc !.. malheur I malheur ! O mes amis ! avant de nous
glorifier de cette victoire Inutile... parcourons le parc, le palais, examinons, cherchons; toi, mon brave Fin»- Oreille, écoute... il faut découvrir l'endroit où l’on retient le prisouuicr, il faut sauver Phnpondor !
TOCS.
Oui, il faut sauver Pimpondor.
Am dt Nabucco.— B<dle «ox cheveux d’er.
CHOEUR
San b Pimpondor, notre victoire
Eat md» profil et Mita gloire... * *
Pour noua, amis, ahl quel déboira!
Noua iutteroni.
Nous te jurons !
Cherchons, cherchons,
Et redoublons d'audace.
Cherchent, cherchons.
Et àods le trouverons.
. Cherchons, cherchons,
Quand la mort le menacé,
Cherchons, cherchons.
Et noua le Murerons I
Douzième Tableau
LES OUBLIETTES
PIMPONDOR, endormi sur de la paille, fl te (ht lentement, fait quelques pas dans sa prison, arrive sur le devant et chante :
Am : Une füvrt brûlants.
Dans une cave obscure,
Tristement je gémis...
N'ayant que du pain bis
Pour toute nourriture 1
A qui sauverait Piœpusttor... ' •
Ah 1 je ferais un beau pont d’os t
Avec force.
D’une voix affaiblir.
De ce trou sans clarté,
O Destin, je le crie :
Rends-moi ta liberté I
CW en vain que Je murmure cette prière; rien ne répond à mon filet de voix, et je reste claquemuré dans ce cul de bassefosse, où je mVnnuie à avaler ma langue... O Bla lichette! je ne len fats pas un reproche, mais ça m a coûté cher de faire ta connaissance. (Musique. — On roif unr grosse araignée traverser le théâtre.) Ah I mon arrsignee! voici ma seule compagne... Je ne peux pas dire : araignée du soir, espoir... car je ne sais jamais, ici, si c’est le jour ou la nuit... M,« pauvre araignée, je n'ai pas encore mon soupi r... Tout à l’heure, quand j’aurai mon pain, je te deonerai ta part. ( L'araignée gagne son trou. Bruit txagéride verrous quon tire au dehors.) On vient... c’est mon geôlier sans doute, I»* féroce Cœor-d’ Acier... Je ne veux point lu voir... il est trop laid et trop assommant daus la conversation. (Il va te recoucher sur la paills.)
SCENE U
PIMPONPOH, MIGONNET, qui mire enveloppé dans un ma»* teau, tenant un panier d’une main, «I de l autre une énorme lanterne sevrde.
migonnet, d part, sur le devant.
J’ai pris aujourd'hui l’emploi de Cœur-d'Acier, et j’apporte au prisonnier sa dernière pâtée!... Croirait-on que ce gringalet de princH est parvenu à crever l’œil du dragon!... Je nu suis pas désolé d’en être débarrassé du dragon... au contraire... omis le petit drôle va m’apporter sa tête et réclamer tna parole royale. J’ai promis bêlement de lui rendre ce l’impondor... Oui, mais finalement je ne rao suis pas ongagé a le livrer vivant. Or, ces aliments sont chimiquement assaisonnés; pain, viande et vin, sont triplement empoisonnés, e! pour qu’on ne puisse falsifier ces comestibles, je les apporte moi-même è mon prisonnier...
PJBPOSDOR.
Est-ce que vous en avez e .cote pour longtemps là-bas?... qui est là?
migonnet, avec une grotte votai.
C’est moâ.
PittPONüOA.
Qui ça toi? ce n’ost pas la voix de mon geôlier... la tienne est encore plus désagréable.
Digilized by poogle
■MOWIIBr.
Je te dis que c’est moi... regarde.
pimpondor.
Le roi ! tous ! affreux tyran t...
» migonnkt, r examinant avec ta lanterne.
Eh bien, tu es gentil, b cette heure-ci? Ohl oh I tu n'as pas boune mine, mon pauvre garçon.
PIMPONOOR.
Viens-tu me railler jusque dans les entrailles de mon cachet? MIGONNKT.
Les entrailles de ton cachot m’appartiennent. ( A part, avec une grimaça.) Et les tiennes aussi.
PIMPONOOR.
Ah! vieux misérable I viens-tu augmenter, par ta conversation, les tortures de ma situation ?
migonnkt.
A y ex donc pitié de ces drÔles-15? Je lui apporte des consolations et il me dit des sottises.
PIMPONOOR.
Que parles-tu de pitié?
migonnkt, avec brusquerie.
Voyons, réponds : aimes-tu beaucoup le pain noir, hein?
PIMPONOOR.
Je l'abomine.
MIGONNKT.
Eh bien, voici du pain blanc.
PIMPONOOR.
Ah bah!
Aimes-tu beaucoup boire de l'eau?
PIMPONOOR.
Non, c’est fadasse.
, U ICON .NKT.
Eh bien, je t’apporte du vin.
PIMPONOOR.
Pas possible I
MIGONNKT.
Et que diras-tu si j'y joins du veau?
PIMPONOOR.
Vous ôtes donc malade que vous devenez si bon ?
■ICON NKT.
Je me porte très-bien, et jr veux que tu le portes de môme ; le m'intéresse à ta santé, moi! c’est ma fantaisie du moment... je veux te faire avaler toute sorte de bonnes peint» choses... hé! hé! hé!
PIIPÜNDOR.
Auriez-vous la généreuse pensée de briser mes fers ? ■IGONNET.
J'aime à tout briser, et je pourrai bien avoir un jour l’idee de briser les fers; mais le moment n’est pas venu.
PIMPONOOR.
11 peut donc venir? ô sire !
MlUOSNBT.
Ah! assez! tes interrogations m’assomment. Voilé ton souper... mange, bois et digère (A part) si tu peux.
PIMPONOOR.
Merci.
■ IGONNKT.
Il n’y a pas do quoi; il me suffît de savoir que lu ressentiras les < flots de ma sollicitude, quand lu auras soupé.
PIMPONOOR.
J'y compte. (Æianf à part d'un rire féroce.) Hé, hé, hé, hé, hé, né, la bonne dupe... je u’ai plus à m’en occuper. [Haut.) Je te quitte, prisonnier.
Au d'OUvirr BasstUn.
Adieu, mets-tai vile à table,
A ne souper confortable
Faia honneur, je auia bon diable!
Mange laa meta qu« voilà.
nnoMwi.
Du vin, du veau pour pitance.
Ah! pour moi quelle bou.baueel De lui tant «le praveuunce,
T a’peex pas digérer ça.
■Hom a l .
Mang‘ moi ça Aval’ ça 1
Tâche «le digérer ça,
Maag’ mai ça!
Aval’ ça I Digère çat
Migoanst tôt
SCÈNE III
PIMPONDOR , *<«1.
Ah! ma pauvre araigm-o, nous avons un bon souper; nous ivoüs du veau. Ce cueurde moellon se serait-il amolli ! profitons do celle compassion passagère et buvons ce un guuuruux au ' souvenir do mes amours! {Jl se verse à boire.)
A» : de Follet on te sylphe.
A toi, Blauchelte, 4 mon bel angel A loi ma ne, à «oi mes jauni;
Là bas, j'en suis sûr, en «change.
Ton renur cal à moi pour toujours.
Parfois tu virna-à mon «cours.
Sur un grabat, par un heureux mensonge,
Tu in’appar^is dans un doua songe,
Je le vois meure au réveil,
Ceai comme un rayon de soleil Qui viral édeirer ma retrait*,
A lot je hoi«, & ma Blanclmte.
A loi !
A toi I
U vo boire, on entend chanter au deh or»; il t'arrtU et laisse tomber le go Met.
11 est un dieu pour ira amours,
Qui vient toujours à leur serr ure I riMf-OMDOR.
Mon ecuur me dit qu'il vient toujours.
Tou j vira,
A leur secours...
Treizième Tableau.
L’ESCALIER MYSTÉRIEUX
Musique, Coup de tam-tam. Un» ouverture se forme dans la muraille et laisse apercevoir un escalier brillant qui conduit au dehors.
Que vois-je !
fidèle, arrivant par l escalier.
C’est luit... encore vivant! Bon no Fée! soyez béttie! j’arrive à temps!
PIMPONOOR.
Qui êtes-vous... jeuue chevalier? Oh! ces traits... et ces paroles que je vlëns d’entondro.. . est-ce que je rêve?
PlbfeLB.
Mon cher prince, non... c’est Planchette qui est devant vous.
PIMPONOOR.
Blanchette!... c'est elle !
flofci*.
Qui vient vo'ts sauver... roatsvt-nez, venez, car mille dangers vous menacent encore... On pi-ut nous surprendre.
PIMPONOOR.
Oui, partons... Adieu, noir cachot... (A l'araignée qut fait sa toile sur la po te de la prison.) Adieu, pauvre araignée qui m’as console dans mon esclavage, (Ou n/rnddu bru il derrière la porte.) Ciel! on vient, noos avons été déeoim’r s, nous sommes perdus; c’est mon geôlier! (On entendle Geôlier crier du dehors:) Ouvrez! enfoncez celte porta!
L* porte voir sn éclats ; ClRur-d'Acisr et le* gardes veulent entrer, mais
ils en *ont empêché* par la toile qu'a laite l’araignée. Cette toile forme
un réseau de fer iofranehissabU derrière lequel s'agitent eu vain les
soldats de Mig^eatl.
nofeLK et PIMPONOOR.
Fuyons! (/!» sortent par l’escalier. A peine ont-ils disparu que le mur de la prison se referme.)
Quatorzième tableau
SCENE I
MIGONNET en grand costume , sceptre, couronne et manteau royal, ROSA FIERA, COEUR-D'ACIFR, VILIFENDOS, Seibnki ns. Fages. Daubs i»f la cour, , Peuple au fond, puis FIDÈLE, PETITPATAPON. FORTK-ECH1NE, FKND-L’xiR. FINR-ORKILCE, BOUFFE LABALLE , TRINQUfcFORT et BOURRASQUE
CHOEUR
AIR Final du tableau det poissons.-— Biche aux boU.
Olebr»oi {bu.) se eieteire.
Où, U dragon (Ms ) per son courage remis à mort Pour mm» nom (Ms ) quelle gloire.
Et pour nous tous (Ms.) quel heureux sorti Quel heureux sort !
La musique continue. On voit arriver les 'xmpaçnont de Fidèle qui portent le «fraÿon sur leurs épaules. Fuie, après eux, entre Fidèle qui vient s'incliner devant i hgonnet qui a pris place sur son trône.
FIDÊLB.
Sire, le dragon est tombé sous mes coups, je vous l’apporte et je viens réclamer l'exécution de votre promesse.
aiCOHMBT.
Il paraît que tu es pressé monj»une gaillard... Allons, réglons, je le veux bien... (71 descend de son trône ) Je l'ai promis d’abord de le laisser emporter les trésors du roi Matapa, ion matire .. je t'autorise dom\ toi, personnelleuient, ou l’un des tiens, à enlever lesdila trésors...
fidèle.
Comment, sire, moi, ou l*un des miens seulement?
ICON VET
Oui, la charge d’un seul homme ; je n’ai jamais compris m’en* gager autrement...
PET1TPAT t POM, à part.
Oh! quelle mauvaise charge 1
MIGONNET
C'est à prendre ou à laisser ..
PORTB-ÈCHIKB, bat à Fidèle.
Soyez tranquille, nous tâcherons de (aire bonne mesure...
FIDKLK.
Sire, bien que ce ne soit tenir votre promesse qu'à demi... migonnet, dun air «nenapan*.
Hein?... qu'est-ce à dire?
VIBiLB.
Je me trouve satisfait.
MIGONNET
C’est heureux.
pipèlb, montrant Porte- Échine.
Ce serviteur pourra donc prendre...
miconhit.
Tout ce qu’il pourra omporior sur ses épaules... je l’y autorise... Vilipendes, lu vas accompagner oet homme au gardemeuble... lu m'as entendu, je veux tenir loyalement, graudemeut, ma parole de roi. . {riiipemios s'incline.)
PORTB-Ecni.NE, à ses camarades.
Venez donc m'aider à charger me» épaules, vous autres, et venez tous.
PBTITPATAPON.
Oui... j'en suis...
El DSL B.
Allez! {Bas à Petitpatapon.) Dis au prince que je vais le rejoindre, et trouvi -nous des chevaux. (Musique. Sur un signe de Ftlïpendos. tou» les compagnons de Fidèle, y compris Petit patapon , sortent, Fidèle exerp'i.)
migonnet, d Fidèle.
Je t'ai promis, en outre, la liberté de Pimpondor. Marcassin, tu vas <e rendre aux oubliette', et tu nous amèneras lo prince prisonnier... Il se portait parfaitement hier, et j'aime à croire qu’il ne lui est rien arrivé de fâcheux... depuis ce laps. (A Marcassin.) Qu'on execute mes ordres. (Marcassin s’tnJme et sort )
FIDàLB, à part.
Tout va se découvrir... nous sommes perdus t Cette bague seule peut nous venir en aide... Ce saphir rend fou celui qui le porte a son doigt... Essayons. (Haut.) Sire, vous avez fait pieuve avec moi d'une loyauté rare.
UltrUh.NET.
Voilà comme je suis.
FIDELE
fit, pour prix de votre courtoisip, permutez-moi de vous offrit cette bague, que je crois digne de voire Majesté. Jl fut présente la bague.)
migohnbt, la prenant.
Une bague?... Voyons... Fichtre I mais c’est un saphir énorme I C'est un cadeau superbe que tu me fais là. . . Voyez donc, ma sœur ?.. .
ROSAFiBRA, regardant Fidèle.
Autant de magnificence que de courage I (7’ouaicmtun soupir.)
Ah 1
fidèle, à part .
Est-ce que ça va recommencer avec la vieille?
■ I BON NKT.
Ma foi, je ne me fuis pas prier, j'accepte le cadeau et j’en pare mon index av«-c plaisir. (7f se passe la bague au dgpgt et pousse un cri :) Ale!... (7f reste immobile, et ses yeux dertcnnchZ fixes pendant un instant. ) X
ROSAFIBRA.
Qu’avez-vous ?
migonnet, prenant un air riant.
Mes petits enfauts, il s'agit de rire, de batifoller, de dire des gaudrioles.
ROSAFIBRA.
Que vous prend-il donc, mon frère?
uiGoNNET. lu regardant avec étonnement.
Hein?... votre frèr*Y .. moi, ma vieille?... Oh! la bonne vieille!... oht elle est bien bonnet elle a une bonne binette !
ro&afiera, en colère.
Majesté I . . .
UIGONNBT.
Bon 1 elle me traite de majesté, à celle heure... Elle est féléo, celte bonne femme... Je suis le berger Némorin, ma commère, je cherche Chloé ma bergère, parce que j'en ai besoin... Qu'eatce qui a vu Chloét. ..
ROSAFIBRA.
0 ciel I mais il déraisonne!
UIGONNBT.
Amis, vive la joie, Bucclius et l'Amour I (/I chante et danee.)
A la moflaeo. l'on chasse et l’on décbaMa,
A la moeaco, l'on chassa comme il taux...
Tiens, un trône... Ah ! oui, j’oubliais, c’est à moi ce trône-là... Allez trouver me» minisires .. Qu on fa^se sur l’heure distribuer au peuple toui le vin qui esi dans mes caves, toui l’argent qu: sh trouve dan» les coffres do l’Etat... Je fais à tout le monde mille écus de rente... (Le peuple sort en criant de itoui mu : Vive te roi Migonnet!) Je veux mouler à cheval, qu’on m'apporte un âne.
(A Rosafiera.) Ce qui me chiffonne, c'e-U que j’ai p**rdu Chloé, ma bergère. (A Fidèle.) Tu ri’as pas vu Chloé?... Qu’on la fasse afficher, je veux aller demeher des oiseaux avec elle (Criani.)
En place pour la contredanse !
ROSAFIBRA.
Courez chercher les médecins.
MIGOHNBT.
Qui est-ce qui a parlé dos médecins?... si j’en vois la queue d’un... je le fais empaler.
SCENE XX
Lia Méhbs, PETM PATAPoN, revenant.
PETITPATAPON.
Sire, vos ordres sont exécutés.
UIGONNBT.
Qui me parle?., ciel! c’est lut! {Il le regarde avec admiration.)
pbtitpatapon, à part.
Qu’est-ce qu'il s donc? (A Migonnet.) Un seul homme a fait un choix des objets précieux du roi Matapa, et il les emporte. (bas à Fidèle.) Forte- Echino emporto tout.
Oui, c’est bien lui... Ohl lais»>-moi t’admirer, ô toi lo plus beau et le plus illustres des paladins 1
PBTITPATAPON.
Vous ôtes bien bon... (A pari.) 11 ost trôs-honnêle à prosout...
sennes ni
Las Mt«as, VILIPENDOS, puis FORTE-ÉCHINE, portant les ' * trésors niici de «et camarades.
*•» VILIPENDOS.
Sire, c'est un abus de confiance ! .. . l’un de ces hommes, d'une fore» surnaturelle, emporte tout le butin de vos dernières victoires. Ten z, voyez...
Quinzième Tablenn.
LE THIOJf l'UF. DE FOHTE-éCHIXB.
Mo>iqu^. On voit passer Fotlc Erhinr parlant «or cr* épiulv* U charge d* « i -ijua-ile rbtiiui : dre ,UUn il'ar, dn ve*«a imm-mtr», drtrofm, à** mcutiie- iiorés, etc., Mc. Le tout placé *ui un innorme chariot qae Forte -Echini- port*’ ram difficulté sur la tête.
Aut <U BoUrHe et Galimafré.
CHOF.UK au fmd.
Bravo (Jurlle force aarpreaaMe !
Cette vigueur eat vraiment rtourdinaaole I Comme il porte cette voiture ésraaanta,
Et uni effort I
Dea bumaiaa c’est la plu* fortl • MIGONNBT.
Oh! bravo!... oh! bravo!... voilà un particulier robuste. rosafirea.
Mais, mon frère, cet homme vous a dévalisé complètement,
MIGONNBT.
S'il a payé son terme, il a le droit de déménager. Vous êtes la portièpé. et ça ne vous regarde pnt.
ro&afiuu.
Oh ! lo roi est fou !
riD&Li, à part.
Courons rejoindre Pimpondor. (// tort , }
PETITPaTaPON.
Tâchons de m’esquiver aussi (71 veut torlir Migonnet l'arrête.) migonnet, arec exaltation.
Prince t vous ne sortirez pas t pi un e. je dépose h vos pieds m»s hommages, mes respects, mes m<ign»s, et tout le bataclan. Prince de la Cochinchine, montez au trône.
PRTITPaTAPON.
Moi T de la Cochinchine?
MIGONNET
Lindor, voire naissance est connue... la feinte est inutile.
PETÎTPATaPON.
Je suis Lindor, ma naissance est connue P... en voilé une bonne! MIGONNET.
Vous régnerez, on vous périrez!... Le trône ou la mort. Voici la couronne, je vous en coiffe. (7/ la hti met sur la tête.) Voici le sCHptre, je le dépose entre vos mains (71 le lui donne.) Voici le manteau royal, je vous le flanque sur les épaules.
petitpatapon, A part.
Est-ce que, sans m'en douter, je serais une souche royale?
R08AF1SRA.
Mais c’est do la dernière démence !
MIGONNET
Et maintenant, permettez à voire humble sujet de vous conduire sur le trône de vos ancêtres. (71 lut offre la main.)
PRTITf ATAPOII .
Permettez, sire; je suis Petitpatapon... il y a une barrière immense entre le trône et moi.
MIGONNBT.
Je veux vous faire franchir la barrière du Trône... Venez, Petitpa lapon.
«igosîtkt, aux courtiean*.
Et vous, criez tous avec moi, et sous peine de 1a vie : Vive PeiapatapoD 1" I
tous, tremblant.
Vive Petitpatapon I" I
petitpatapon, sur le trône.
Ma foi! je me laisse faire. J’obéis. Je suis roi ! ( Saluant de la maùt.) Merci, merci, mes sujets.
SCENE IV
Lu Mbits, COEUR- D’ACIER.
COICR d'acieh, à Wtgnnnet.
Sire, je vient de la prison ; si vous saviez. . . I
mtsonnrt.
Je sais que tu es un grelin. Gardes, saisissez-vous de lai. I A Petit pa lapon.) Grand roi, cet être est un affreux scélérat; il a mérite uni e fois d'ôtre pendu. O gueux était le geôlier de l'infortuné Pimpondor... Canaille' en as-tu lait de ces infamies! coccr-d’ acier.
Par votre ordre, c’est irai.
MIGONNBT.
C’est posrible; tu n’en es pas moins une canaille. Majesté, qu’ordon liez-vous de son sort?
PETITPATAPON.
Qu’on le pende !
nos* Fl ira.
Roi Migonnet, revenez à vous !
uicon !skt, aux gardes.
Vous avez entendu? Qu'on le pende! Et ta vieille aussi... Allez! Et Vilipendos aussi. Qu’un les entraîne tous. Qu'on les pende tous t
s o bj e t: v
Lis MAmis, LA FÉE VIOLENTE, puis FIDÈLE et
PlMPONnOR.
LA FÉE VIOLENTE
Roi stupide, assez de sottises et de folies. (Elle lut arrache la bagut dit doigt.) Ne v<*is-iu pas que tu es le jouet de tes ennemis et que tu es tombé dans un piège ?
MIGONNET
Hein? Quoi? Que s’est-il pas-e? [Regardant Petitpatapon.) Quel est < e drôle? Que fait cet animal sur mon trône ? Réponds. Que Lus-tu là?
PETITPATAPON.
Je gouverne ! Je me dispose h faire le bonheur de mon peuple. N ICON nkt, furieux.
A bas, misérable, ou je te lir * par les jambes...
petitpatapon, descendant du trône.
Ne vous fêchrz pas... u’en parlons pius... (Avec dignité et ôtent sa couronne.)
J’âi gouverné uns peur, et j'tMique nn« mi nie...
Il pose la couronne, or tu* enlève le manteau royal.
Mais je vous ferai observer que c’est vous, monsieur, qui m’avez fourré dans c< Ue hermine.
migonnet
Moi?...
VIOLENTE
Oui, toi... roi aveugle qui n’as rien vu, rien compris... loi,
S oi n'as pas su deviner que ce prince Fidèle n’éiaii autre que lancbetie, ta fiancee de la Ro» he-Noire !
MIGONNET
C’est impossible!
ROSA FIERA
C'était une femme?
PRTITPATAPO».
Ce n'était pas un homme?
MIGONNET
C’était Blanchelte l
PETITPATAPON, <JW Roi.
(Tétait Blanchettel...
migonnet, le repoussant.
Crrrrrél
VIOLENTE
Elle fuyait avec lui... mais je v 'illais pour toi, et on les ramène...
■ioonnp.t, vivement.
Bien jouél... 0 vengeance ! Je rugo, je grince... et j'en ris! ahl ahtah! ah!
petitpatapon, à part.
(L'imitant d'abord . J Ah ! ah! ah !... Il a le rire du tigre eo mauvaise humeur. Quel vieux monstre!
SCENE VI
Les MAjirs, FIDÈLE et PIMPONDOR, ramenés aar des esclaves de la fée. (Musiq ue jusqu’à la fin du labelau.)
MIGONNET
Ah ! les voici ! nous les tenons!... (A Blanchelte. la regardant sous le nez.) C'était elle!.., *n eulotbs! .- et j« n» l’ai point reconnue... (A Ptmpondor.) Oh I on! quant a loi, mon prince, lu >e m'échapperas pas cette fuis... (Regardant Petitpatapon .j Et celui-là non plus...
violente.
Os J Mix hommes, Je tr> l<*s livre, exerce sur eux ta vengeance ; moi je me charge de chltier celle belle aventurière... {«Sur un *!$«<• de la fie on t'est empare tir Blanchetle.)
MIuONKkt, û Pimpondor.
Tu n’as donc pas voulu manger inuu petit souper...
piupondoh.
Pas si bôto !
■Mokf.et.
Eh bien, puisque h refuses de manger, je vais to faire boire, et je te (Mie do me refuser ce le fois... gardes, qu’on saisisse ces d-»x hommes. . qu’on le- bil..ns avec grâce et qu'on les lance dans les Ilots do la mer!... Pile ou face, ça m’est égal.
ILUCIITTB.
Pimpondorl
PETITS .TAPON
Nous 11 niquer à l’eau... Ah! sire, durant mon règne je n'ai pas rumniis de ccs petitesses- là.
pimpondor.
Décidément je n'ai pas de chance.
MlttnXNBT.
Qu’on m’obéisse 1 (On s'empare de Pimpondor et de Petilpa lapon.)
pimpondor.
Blanchetle! à loi ma dernière pontée!
PETITPATAfON.
Bien des choses h Pierrette, si vous la revoyez jamais! (On les enihe et on les pré-ci pi le à la mer. Blanchetle pousse un cri,)
violente, à Blanchetle.
A nous deux maintenant !
BtANCHETTB.
Pimpondor n‘es? plus ... vous puum disposer (le ma vie.,. Elle tombe inanimée dans un fau'enil.)
rosafiira, courant à elle.
Elle se meurt !
VIOLENTE
Non... elle vivra... mais sou» une autre forme.
Elle fond «a bigwlir. Le ciel e’oWnmt, le tonnerre gronde, IVlatr *11lonne l« nue. Dem e»ct*v«*« luâure» viennent jrter un voile noir »ur le («uteuil un Bl«o< Lent est 4tan<>aii-, Le F«r u livra à >o ronjuratioo*, an «■•clive apporte une corbeille da>.t laquelle *->nt de» plantée magiqti-*, elle prend une poignée de feuill***. ('.h «cnn la suit de* veui avec • nuéie, elle jette le* feuille» sur B ancMle. Coup de tatn-t^m. On enlève le voile, et à ia plaie de BUnchêlte, on n’aperçoit plu» qu'une chatte blanche.
le ROI, à Migonnet.
Regarde!
MlflOVNKT.
Comment!... elle! ma (lancée! en châtie blanche?... Que diable voulez-vous que j’en fasse maintenant?
violente.
Tu le Muras plus lard. (Siir un signe de la Fée, on a mis la chatte dans une cage d’or.) Nous nous reverrons bientôt... adieu !... (Bile s’éloigne suivie de ses esclaves.)
niiïONîtf.i .
Je ne sui* pas vexé! c'est lo chat!.,. Orige! sur qui passer ma colère!... An! j'y suis... courons après l*s compagnons do ce faux prince Fidèle... et exlorromofis-los... je veux trouver on leur faveur les supplices les plu? atro .es, les tortures les plus extravagantes. . Qu'on me suive!...
Nclziéuie Tablenn.
LK FOND »»: LA MER
droite, un banc «nmltrci. A gauche, un banc «le hareng*. Un peu plat loin un buisson dVcrevi**-*. Ç» et là, des n.oll:i«qae*, dp* roqmllages !
dp tunte nauire, de grands arbres de forant, un« grotl- d* narra et d« t
aulart'tps. A gaurlie, une enorme huître, de cell«>< appelée* piei|-de-rba- | val. V la droite do reitr h dire le crquiUage appelé Amitiunit». ilemeora de Mollusque. l>e l'autre cilte du thoatre, deux grandes moule*. Au mi- ; lies, une balle coquille appelée main-jointe.
8CENÜ I.
JOINTE
mollusque, sortant d demi de ta coquille.
Pied-de-cheval, êtes-vous réveillé?
PtF-D-ns-CHPYiL, soulevant su coquille.
Qui est-ce qui m'interpelle, s’il voua plaît? Ah t c'est vous, voisin mollusque P 1
MOLLUSQUE
Avez-vous enteudu l'orage de coite nuit?...
PIRD-IIE-CUKVAL.
Ne m’en parlez pas... je m'en su-s raccoquillée tant que j'ai pu au fond de mon écaille, et jo suis sûre que toutes nos petites moules ont eu grand' peur, res pauvres mignonnes... Dites donc, voisine, aimez-vous les modes?...
mollusque.
Je ne le cache pas : j'adore ces poulettes...
PIRD-DH-CHEV4L.
Ah! vieux scélérat ! vous aimez Ica moules poulettes...
MOLLUSQUE
Et vous, no trouvez-vous pas qu'elles sont faites comme des anges?
PIED-DE-CHEVAL
Elles sont moulées, oui!... mais < ijes sont bien légères... Tenez, pas plus tard qu’hier, j'ai vu un petit crabe qui entrait chez notre voisine... n’en dites rien...
la moule, soulevant sa coquille.
On parle de nous? je crois...
PIED PE-CBBYAL.
Oh! la petite futée! elle écoulait...
LA MOULE
Oui, j'écoutais, et vous êtes un vieux cancanier.
PIED-DK-aiRVAL.
Mes enfants, l’huttre cancale, c’est vrai ; non, je veux dire cancane... nuis sans malice, allez... car je suis bien plu* héte que Bêchant. Et la preuve, moule chérie, que je ne soupçonne pas la vertu, c’esl aue jo l’offre mon cu-ur et nia coquille... je voudrais que tu me crusses t’ assez pour te ûcr à moi... et m’aimer.
la moule.
11 y a par là une certaine huître que ça n’accommoderait pas.
PIED-DE-CHEVAL
Que veux-tu dire? Se seraii-ello ouverte à toi?...
LA MOULE
Non; mais hier, quand vous batifoliez auprès de moi, je l’ai regardée : elle est devenue verte... Je vous prie donc de cesser vos poursuites.
PIED-DE-CHEVAL
Moule, ma poulette, ne me repousse pas, je t’en supplie à mains jointes.
la main-jointe, enlr' ouvrant sa coquille.
Qui m’appelle?
MOLLUSQUE
Ah ! c'est la charmante petite Main-jointe qui sort de son bénitier.
fied-de-ciikval-
M s enfants, faites comme moi, sortez de vos coquilles. (A/Msique. Tous sortent de leurs coquilles. Plusieurs coquillages entrent.)
pied de-cheval, à tnt Coquillage.
Hé ! c’est le père Clovis.
CLons.
Bonjour, Pied-de-Cheval, bonjour...
LA MOLLE
Quoi de nouveau ce matin?
LA MAIN-JOINTE
Que fait-on aujourd'hui?
MOLLUSQUE
J'ai oui parler d'une matinée musicale chez les conques marines...
pied-de-cheval.
Elles ne sont pas fortes les conques ! Après tout, ça fera une musique quelconque... Pourvu qu'on n'y entende pas celte Limande, qui chante toujours en sol...
LA MOULE
Ajoutez qu'elle chante habituellement faux sur cette note-là...
LA MAIN-JOINTE
Et elle n’en sait pas d’autres.
pied-de-cheval.
Quand on l’écoute, en devrait avoir un parasol... bien qu’elle n'ait qu'un filet de soi.
LA HAIN-JOIHTE.
Ah ! pour cette fois... le concert sera magnifique. . . on doit y entendre les «:hants de plusieurs sirènes...
PI ED- DK -CHEVAL
Le fait est que c os fille» de la mer chantent comme des iustru-
SI
I A CHATTE BLANCHE
niants b vent, et cela n’a rien de surprenant puisqu'elle? onl la queuo en trompette! v
■ollusqbi.
Picd-de-Chevql, mon ami... tous êtes ce matin plus bêle que - jamais... 1
pied-dbcbrvai., lui ferrant la main.
Jo l'espère bien... Nivez-vous, mes entants, qu’il y a des njoments où je treioble d'avoir do l'esprit... la chose que je méprise le plus?<... * «
MOLLUSQUR.
Rassurez-vous... tous ne serez jamais qu'une huître...
f IED-DE-CMRVAI. .
Oh ! merci! oh! merci I Le ciel me garde d'avoir jamais l'intelligence dos habilaots de la terre...
mollusque.
Oh I ces habitants de la terre, Ije ne peux pas les sentir.
CLOVIS
La grande famille des Clovis n'est-elle pas tous les jours victimes de ces gourmands I
niD-DB-CBITAL.
Coquillages mes enfants, buîiies mes amies, moules mes ulettes... méfiez-vous du rivage, et restez toujours au fond de mer.
A>ft de Fr a Diaeolo.
Ici, rien ne menace,
Oa a toujours boa piod, boa ail,
Mais c’eat à la aarfaee Qu'au rencontre l'écueil, •
Redoutes la eloyàre,
Dm battre* c'eat là 1’ cercueil.
Redoutes l'écaillère De la rue Moutorgueil, voue.
Tremblons Redoutons laeloyàra.
Redoutons l'dcaillàre De la rue Moatorgueil.
Ou voir potier au fond plueieurt Triton» qui louffient dan» de» conçue# morinee. Mneiqttc.
LA Mut' I.P.
C’est le signal du concert... partons...
CHOEUR
An : Maman, fer p'tiU bauait».
Partons tou* au concert,.
Courons, amis, c'est uae fêle I Pour nous alla s'apprête,
Quel doux plaisir nous *‘t offert I (
riBtv Ds-curr al.
Dm syrènes lè-b*i Soyex doae Isa arbitres.
Moi, t«ts le parc aux huîtres Je dirige mes pas.
D'ua plaisir sans pareil Mon âme est iuuodée.
Quand J* o 'ai pas uae idée Et que j’ Mille eu seleit.
ENSEMBLE
Et noua tous au eoacert Courons, amis, c'est uae fête,
Pour ooua elle s’apprête.
Quel doux plaisir nous est offert 1
Tout Ue Coquillage» eorttnt.
SCENE ni
PIMPONDOR, PETITPATAPON.
rmroNDOR. se dégageant d'une touffe d'algue» marine» ; on ne fut toit d'abord que la lête et if viml du dissous par une trappe. Prrrrrrr...ou! (il se secoue.) Pofiqh î quo c’est donc mauvais l u u salee.
PBTiTPATAVOff, de C autre côli, mime jeu.
Brrrrrrr ! quel affreux plongeon !...
pupondor.
N’esl-ce pas toi qui clapotte, Petupatapon ?
PETITTATAPOM.
N’est-cc pas vous?... prince Pimpondor? où sommes-nous?
PIMPONDOR.
Mon ami, nous devons êire b pas mal de pieds au-dessous du niveau des baleines. (Us arrivent en se dibarrauant de leurs herbe». )
prtitpatapon.
O dégringolade! des marches du trftne au fin fond de la mert quel enfoncement 1
mrowoon.
0 Blancheltcl j'étais inondé do joie de t’avoir retrouvée... je croyais toucher au port, et me voici replonge dans une situation... amère, dans, un flux et un reflux d'évémmie ’i* étranges et aquatiques! Je vois luuti bu ri heur englouti pi s’en aller à vau-l’eau 1
PETlIpATéPON-
Le fqit est que nous voilé coulés! Lu ai-je bu do cette eau salée!
P|MPUB»QR.
Et moi ? Jo me sens gonfl i co;pipo une outre... je suis outré! Oui! jo suis outré de la conduite de cet infârpe Migonnet.
PETI1PATAPON
Prince, reposez-vous «itr ce banc d’hui très, sur lequel et duquel vous pouye? tjéjeuner.
PIMPONDOR.
Et toi, écuyer de mon amie,éionds-toi sur ce banc de harengs.
pst iîpatapon.
Oui, ma foi, ce sont des harengs I
PINPOXDOUR.
Sort bizarre I... me voici dan* l’empire des coquillages *1 des poissons... Et moi qui trouvais, Ut-haut, mon cachot humide.
PETITPATAPON.
Brrrrr... savez-vous qu’il ne fait pas chaud du tout ici?
riMPONDOR.
C'est peut-être le moment du frai ; que serait-ce, si nous étions en hiver ?
PRT|T PATlPi'N.
Il est certain qu’on doit se trouver mieux chez les pwiisons l’été, qu’avec eux l’hiver.
PIMPONDOR.
Ce doit être ici la demeure îles ondines.
PBTITPmPON.
Qu’avez-vous dit? on dîne... Oh I lant mieux, je meurs de faim. Dites donc, prince, s’il y a des restaurateurs ici, la carte doit être salée; c'est égal, je payerais cher uu potage î
PlureSDon.
Peux-tu avoir envie d’un potage, après avoir bu un pareil bouillon !
PRTITPATAPON.
Remarquez vous, mon prince, que mslgré notre situation maritime, nous faisons des mots?
PIMPONDOR.
Que voiix tu 1 ici, ça coule de source... Cependant, il serait temps de mettre un terme à nos maux.
PP.T1TPAT4PO».
Pour cela, il faudrait noqs remettre à flot et pouvoir remonter à la surface de l’onde.
PIMPONDOR.
Et cet espoir est bien vague; mais après tout, ce n’est peutêtre pas la mer è boire, et si nous vivons encore, c’est qu’un pouvoir surnaturel nous protège. Explorons ces plaines humides, voyons? de quel côte diriger nos pas, ici l’esprit flotte incertain. Je vais naviguer de ce côté. Toi, i’mitpa lapon, plonge tes regards dans les environs, et prends g^rd»-! Nous sommes ici en pays ennemi ; nous n’avons aucun droit b l'hospitalité, au contraire.
Air de » Ltmie i’or.
Là-haut, dm noua, dans notre monda,
Mon char, sans pitié, sans regrets.
Noua traitons l'habitant de l'onde.
Nous le pinçons dans nos filets.
En descendant, les rftles changent,
Ce sont 1rs poissonq, ici-bas,
Qai bous pêchent et qui nous mangeai,
Aus hameçoua no mordons pas.
La fatalité noua ballotte,
Amour, en cette immersion,
Usure— nous ée la matelotte !
Préstr» e-noua du eau rt-kouilloa I
tl sert.
bcvstb nr .
PETITPATAPON, PIERRETTE en crevette.
P ET» t P AT A POU •
Tl m’a donné le frisson avec aon court-bouillon I Si j’tlIA me trouver ne* à ne* avec uii requin... Où me cacher... Tient 1 dans ce buisson d’écr»* visses... Oh! les belles ecrevisw» ! [Il y touche.) Ale t comme elles pincent... Entrons; ma s u’j touchons pas. (/î veut entrer, u ne crevette qui n'est autre que Pierrette sort du buisson.)
PIERRETTE
Que demande monsieur T
petitpatapon, se saut ant.
Ah !... (A part.) Qu'esi-ce que c'est que ça... Pardon... madame .. madem oiselle... car je ne sais comment vous appeler... sous ce costume singulier...
PIERRETTE
Je suis une crevette... monsieur. {A part.) Il est toujours gentil...
PRTITFATAPON.
Une crevette!.. Moi, je suis un naufragé... veuille* agréer... Ah çà.mais... encore!... mais non... mais si... celte figure sous cette carapace... c'est la sienne!
Pierrette, à part .
Pauvre garçon !... je m'attendais guère b le revoir au fond do la mer! et à m’y trouver aussi...
PETITPATAPON.
Après avoir été cornaline, elle serait devenue crevette... Ce serait b* bouquet!... Ah ! c’est à compromettre mon Intelligence ! Deux foi*, la retrouver dans de» pays impossibles... Serait-ce un effet de mirage... ou uii effet de mer...
piirrkttr, à part .
Et ne pouvoir lai dire... C’est moi! Et être obligée do le quitter. [Fausse sortie.)
PRTiTFATAPOa.
Oh! je ne te laisserai pas partir ainsi. Viens t’asseoir auprès de moi. sur ce banc de harengs trais... ou plutôt disparaissons dans cebuisson d’écrevisses...
Pierrette,
Par exemple, au sein de ma famille...
PBfltPATâPOH.
fl ne faut pas rougir pour ça, appétissante crevette.
An : Quelque rtgrt t qu'on ait, ma fait*.
O ■4doi‘»nt« uliroqat.
Ode à l'amour qui me provoque,
Voulu que je eoi* tou époux»
maitm.
Noua marier, y peuara-vou* ?
PtmvATAMa.
Que cette mer, uuadre mère.
Remplace ici montieur le maire,
Et je voie vêtir deux maraooiea Qui noui aervirout de témoin*.
Priooa-lea d'étra noe témoin*.
rmarm.
Mémo air.
A ce projet, moi, je m’oppoae.
Et cela pour plue d'uae eauie ;
La tiBB' doit suivre son mari,
El ja prétend* rester loi.
riînrmroi.
8* j' Voua dpoui’, j’ detieaa une battre.
rinatm.
Puis il l'agit d'un aulr' chapitre, '
Itoua aarioaa p’t-êlr* des peut* garçon*,
Et moi, je a’ veu« q»’ de* p’tlt* poieeoua.
J* veux pour enfanta des p’tils p«U*©ua.
pmTPATARon.
Bah! il en sera ce qu’il en sur*!... Voyons, crevette, ne fais pas de manières.
PIERRETTE
Laitsez-moi, ou je vous pince.
PETITPATAPON.
Qu’eat-ce que ça me fait... je veux t’embaaser b la barbe de la baleine, l/i la poursuit : Pierrette lui donne u« soufflet et se •aure dans le buisson d'écrevisses.)
* v rtkittm.
Attrape ! t
, EgTlTéÏTAPON.
Prrrrislil... toujours le «léuie soufflet... Ohî j’en saurai davantage... je vais futnlb r oe buisson d** crustacés... ^ je la poursuivrai jusq ie dans la trihi} di-s homards. ( Jl veut entrer dans le buisson qui se referme. Une foule d'ècrevisset en cachent l'entrée, et la main de Petilpatapon se trouve prise au milieu d'elles J V Ale!... oull... je sui» pince!... hc revisses, lâchez-moit...
SCENE V
PETITPaTAPDN, PIMPONDOR , P1ED-DEXHEVAL.
pieu-de cpkval, à Pimpoudor.
Tout ce que vous me conte* h me réjouit beaucoup.
PETSTPATAPON.
Au secours!...
P1RPOKDOR. «
Eh bien... qn’est-ce donc T...
PtF.D-DR-CHSVAl.
Ah! je vois ce que c’est ! je vois ce que c’est. ..
PtTITPATAPON.
Mais elles pincent toujours... et irès-fort...
PI RD- OR-CHEVAL
A Pied-de-cheval, b une huttie .. je suis une huître de la j plus forte espèce. C’esi éiounaut que vous ne vous en soyez pis ; aperçu b ma conversation.
PIHPONCOIt.
Vous ôtes une huttro, monsieur?
PEflfFATAPOSL
Et moi qui les adore !
pirp-oe-ciiSval, fui serrant la main.
I Vous nous aimez, merci I... Mes semblable» sont donc bien reçus parmi vous ?
PINPOMDOR.
Oh ! parfaitement ; chez nous vous avez accès dans tous les palais!
PIED DE-CHEVAL
Aimable hospitalité !
PUtPONDOH.
|£t par douzaines encore !
ri RO-DS -CHEVAL.
Oh 1 que c’est bien de votre uart*... Que disait donc le père Clovisse, qui prétendait que les hommes nous conridéraieul comme les hors-d'œuvre d«* la création... cela n’est donc point? PRTFTPATAFON.
C’est-k-diro que vous ôtes le cljef-d’ceuvre de la création...
(à part) avec du gros poivre et du citron...
n*po!<Doa.
Ne pourriez-vous, chère huître, nous dire par quel moyeu I nous poumons remonter chez nous, car nous no sommes pas ici dans notre élément?...
P1BO-DB-CBBVAL.
C’est vrai... et je ne vous cache pas que vous coure* le danger presque inévitable d'être dévorés par quelque gros poisson... ils vous aiment beaucoup les gros poissons!... [ On coït passer j au fond un groe requin.)
PETÎTPATAfOR.
Il a raison... Teneal... voilà un requin qui passe là-bas..,
\ nous sommes croqués t... Non ! il ne nous a pas vus... il passe son chemin...
PIED-DE-CHEVAL
Oui... c’est un requin irès-disirait...je le connais... et puis il a la vue basse.
P1UPOXDO*-
Nous sommes sauvés L...
pibp-de-cheval.
Pas encore... car pn voici d’autres, et j'aperçois en outre les coquillages, qui n’ont pas l’air caressant du tout.
LA CHATTB BLANCHE.
■CèWB VI.
I.bs Mtap, LES COQUILLAGES. LE PÈRE CLOVISSE m tête. Plusieurs gros poissons au fond.
CHOEUR
Aux deux naufragés.
Arrêt*! (Ter.)
Que l’on s'apprête A In Dingrr.
Arrête! (Trr.)
C*#t 1# tnotnrnt dr nou* venger.
PETITPATAPOM.
Arrête!... Arrête I... permettez.
PIMI'O.NDOfi.
Nous demandons K nous expliquer ; on ne mange pas ainsi les gens sans les entendre !...
NOULOSQtrB.
Taisez-vous I... Poissonphages !... vous nous avalez là-haut., nous prétendons vous avaler en bas...
pinpomdor.
Etre ravalés h ce point !
PBTITPATAPOM.
Je vous préviens que j’ai le* lièvres... ceux qui me mangeront attraperont une gastrite.
MOU.CSQOl.
Vous pataugez, mon pauvre ami... la ruso est inutile... Qu'on les livre aux cachalots ! (On voit if. chaque cAté deux poissons énormes qui s'aeoncenf à mi-corps, et ouvres U une gueule effroyable.)
PIMPOXDO*.
Quel gouffre!
PrTITPATAPON.
C’est un four ?... je n’entre pas là-dedans...
cia) visse.
Oh ! vous y passerez 1
TOCS.
Aux cachalots ! aux cachalots! ' On se saisit d’eux, et on va les livrer aux poissotis qui ouvrent la gueule pour les recevoir,)
OC KAMI A
Qu’on respecte ces étrangers... je les prends sous ma sauvegarde... Prince, ma sœur, la fie des Gruyères te protège, tu n'as donc rien h craindre dans mon empire... Moi, Océania, fée de la mer... je le rends à la liberté!...
PIMPOKDOIL
Oh t merci, belle Océanial...
Ait ; Beau rit âge de France.
Merci, généreuse déesse.
A mon creur
Tn rends te douce ivresse.
O bonheur I De revoir notre terre Si chère !
Je pers, smsnt fidèle De l'emour.
Lk haat, U voix m'appelle Eu ce jour.
Et m’invite au retour.
nrimnrw.
Quittons ces lieux salés, pour le plancher de* vache# ;
Un jour de plus, un seul, st j'étais mariné.
mromoi.
Cherchons un sir plus pur pour sécher nos moustache*,
Car parmi ces poissons, l'air est empoisonné!
Trémolo. On voit approcher de* point» ne votants ru- lesçuels auinltnl Pimpondor et Fetiipalapen.
Ain : A bord, à bord, on nvue appelle. (Méduse.)
Parte*, partes, . . . „
D . le mer est belle,
Partons, partons,
u . vous la quittée ““•..O. U
Quand U-hsut l'amour n ° a> rappelle.
Pour T0U la terre n plus d'attraits!
nous
Lee poissons s'enlèvent en agitant leurs ailes. Peu d peu la mer s' abaisse, tous les personnages et le fond de la mer disparaissent.
Dlx-acptlème Tablrno.
On aperçoit au lointain une grande ville; Pimpondor et PetitpsUpen sont k * la surface de l'eau; une barque, montée par Forte- Echine et Tri oquefort, tait force de rimes, vers tes naufragés, et parvient k les atteindre et k lee recueillir. Le rideau tombe.
SCENE X
LF. ROI MATAPA, LA REINE, B BILLANCOURT. FORTE- ECU INK, BOUFFFLABALLF.. FINE OREILLE, TRINQUE-
FORT. FEND- L’A IR, BOURRASQUE, Sricmbirs, Paci»,
I'euplk, Soldat.!.
CHOEUR
Air des Jeux Olympiens. — Belle aux cheveux -•'or.
Vive l’héritier do trime!
Quand il revient rn cea lieux Ce prince qu* chacun prêne.
Soyons joyrcx, ami* I soyons heureux 1 MA TAPA.
Oui. me* ami», rhéritier du irênn et du beau nom de Matapa a élé miraculeusement sauve de la fureur drsQots... On est en train de le sécher, et de le couvrir d’essence de bi-mainole... Pour célébrer dignement le retour de cet enfant prodigue, j’ai fait tuer tous les veaux gras de mon royaume et vousen mangerez tous! Je veux vous cribler de mes lacgnsses ! Gr-Ve h ces intéressa nis servit, urs, (il indique Forte Echine et ter < pognons) le liésor royal n’est plus une Action !... !»•* |ioct)«t «i«* voire roé sont maint» nsnt pleines de monarques. (/( fait sonner l'argent dans ses poches.) Nous avons. Dieu merci, quelque monnaie k notre elfigie... et je prétends que cette journée ne soit qu'un longfesiiu, emaille de chants, de tournois et de danses.
L1 PiUPl K.
Vive le roi Matapa I Vive le roi Malapa ( natapa.
Billancourt, mon ami, occupons-nous de récompenser ces braves gens...
FORTE- ÊCBl MB.
Sire, nous avons remis en place vos meubles, vos vases et vos statues.
MATAPA.
C’est parfait... Je nomme For te -Échine, mon conseiller intime; il est très-fort, il m'aidera à supporter le fa’.teau des affaires. Je nomme Bouffelabalh* grand-officier de bouche, Ft-nd-l’Air courrier de cabinet, Trinqueforl grand echanson, Bourrasque garde-côte, spécialement chargé de repousser, h l’aide de son souffl- puissant, les navires ennemis, et quant à Fine-Oreille, j>n fais mon mmis're Je la police. En outre, chacun d'eux aura droit à un bureau de tabac ou de papier timbré à son choix. ( Tous le* serviteur * s’inclinent.) F.t maintenant, mes arnU, partez et revenez tous pour la fête.
LM PKOPLB.
Vive le roi Matapa!
RERTSR DU CUOEUR.
Vive l’héritier du Irène, etc...
Le peuple et les servi leur s sortent,
SCEIVE II.
LE ROI MATAPA, LA RF.INE, BRILLàNCOURT.
LA ItEIVB.
Enfin, notre flls chéri nous eat donc rendu 1
LA CHATTE BLANCHI
MATAT*. j
Et noa trésors an*?!-.. ce qui ne nuit en rien 3 nos épanchements de famille! Eli bien, Uni lanceur l, mon ami, nous voilà sortis de noire débine f... Ft vous, madame la reine, vous ne serez plus obligée de remettre dos boutons à mes chausses et de repasser vos collerettes.
la nsu».
Que d'événements bfrarres! ce jeone prince Fidèle qui était une jeune tille... quel dévouement I quel courage!...
iinuicociT.
Et dire que cette inforiuuce ne peut jouir de son triomphe...
IIATAPA.
Hélas I ce féroce MfgMmet l'aani Immolée h sa vengeance... cela est fâcheux... très-iâcheux ! mais qu'y faire? j'aime mieux n*y pas penser... ca m'assombrirait, songeons plutôt à nous mettre en mesure de repousser de nouvelles al laques de la part de ce cannibale .. On nous offre déjà pour noire fils plusieurs alliances... le roi de l*1le des Eléphants nous propose sa fille... Avec ce roi, je ne manquerais pasde défense... ou je me trompe fort...
LA HEIKE.
Dès ce soir, il faut on parler au prince.
•BILLANCOURT
Le voici! ...
( Musique. )
SC ÈNH III.
Lu Mi.u, PIMPONDUH, puis PETITPAÎAPON.
FlRP')NDülL
Mon père!
NATAPA.
Mon Ptmpondor!...
PI «P ON t>0».
Ma mèrel...
la ntun.
Mon fllsl...
FWFOft»OB.
Que je vous resserre sur mon cœur! que je tous rembrasso!
ATA P A
Resserrons- noos dans nos bras t
•R1l-LiKCOlltf
Ce tableau de père, do mère et d’ontaol, mo (ait rouler une larme!..*
mwevDos.
A* i* Fan goli.
Dans ra patais, tannin i* m<« pmjsjfev.
Dans cr palan, je fa» tout Hatni»,
Quand je reviens, «pria mamies ca-csdss.
Mob i«S*r dpt«u«» an bunhawr riibalùl Pourtant, ma joie cat meomplèta t Car dans ses lieui Ji>7»ox,
Bêla. 1 je ne roi» pa» R'.snrbctte.
AtTreui lourtMBt,
J’ntMnctol
Es vain, je l’atlenJa!
Amin, ur •** nnlhetr»
Versons des pltur» f LS CIMKCR.
Ami», «ur naa maUteurs VaraoJs d» pleural
J* t’appelle dam mon iIFHml L* ctlicsa.
Il rappelle dm «en del>re.
ntrvBMi.
Toi «ente auras tou» mes transporta*
la caccsn
Seule elle aura tau* «•» transport».
VIIMBM.
Noo, jamais on ne pourra dires Du tm>ir da Pimpoador,
Elle est dehors.
ion.
Pimpoador,
Ella t» mi dehors.
■ATAPA.
Voyons, mon fils... sois fort, sois raisonnable; cl maintenant que tu asséché tes vêtements, sèche ica pleurs... Certainement, celte jeuoe héroïne est regrettable au dernier point.
LA K UNE
Mais puisqu'elle n'est plus...
nupoxnoa.
Obi ne me dites pas cela!
■ATAFA.
Hélas f cela est... tu es homme, et Je no veux pas te bercer. Pour honorer sa mémoire, noua lui ferons elevet un joli petit mausolée... [S'oublie pas que tu es Tunique héritier de mon sceptre, et que tu te dois à mon pcuplo, qui doit devenir ton peuple...
petit Pat sPoK, arrivant.
Sire, tous les grands dignitaires sont réunis dans la salle des maréchaux...
■ATAFA*
Tu l'entends... les premiers du royaume t'attendent pour t'adresser des discours variés...
PIMPCNDOd.
Vous croyez que ça va mo distraire...
■ATAFA.
Non... Mais*c’est indispensable... le reste do la journée sera consacré aux réfoi ifaafire* .. Allons, viens. (Musique. Ils partent tous, excepté Petitpatapim.)
SCÈNE IV
PETlTPATAPüN, puis PIERRETTE.
PETfTPATAPON.
Quels préparatifs! quel luxe! quelle fOfc! et dire quofen serai un des principaux ornement??... moi, ei-meunier de ce pays, aujourd'hui premier écuy«rd’un prince royal... je sois delà cour! Si les Chiendent me voyaient dans ce costume élégant, au milieu do seigneurs ut des grandes dames du palais... Ils ouvriraient de g. arides bouches...
Pitrretts parait sa fond mua le costume d’une dame de la raor, d’ona étd-
gaore outrée; un petit nigrs, comme on les babillait sou» Louis XV,
svee Vurbsa SA collier, ports la guette de sa robe. Pierrette joue arec su»
dre» tait.
Mais j'aperçois un9 noble darne, avec un potil nègre... ce doit dire au moins une baronne., elle vient par ici, soyons galsuL nprrrtte, rn te donnant des airs.
N'est-ce point... sans vous commander, à l'écuyer du prince PImpondor que j’ai l'avantage ne communiquer?
rVTITPATAl'OK.
Oui, madame... lui-mCme... (A part.) Ce doit être une marquise...
FIKBRZTTK.
Vous courfttes avec lui... de grands dangers, m'a-t-on dit..,
FETiTFATAroM, à part.
Courfttes... ce n’est qu ‘une baronne... (Haut.) Nous eûmes.
ri&BIllTTB.
Vous eûmes.
petitpatapon, continuant la phrase.
Non, je dis nous eûmes dp? hauts et d»‘s b<ir... cela est vrai, madame.., mais pu s-je savoir qui in:gne s’iuléresser ainsi...
PIERRETTE
Veuillez faire annoncer la duchesse de la Pigeon nié re...
PEIITPATAPO*.
Diantre! (A jtart.) C'est u ne du rh esse f (Haut. ) Duchesse, certainement... je vais... (Avec expia sien, après l'avoir envi • tagie. ) Ah! trop fort! ah! trop fort !
PIERRETTE
Eh bien I quoi?.- qu'est-ce?
PETIT PAT APOE.
Quoi? qu’est-ce ? Madame... oh! cette fois, je ne fais pas erreur!... Madame... par grâce, répondez- moi... Avant d'êtrv duchesse de la Eigtucrnôre... ne fûtes-vous pas?...
FIIBfttlTt.
Je ne vous comprends point, zécuyer mon ami; que voulezvêtis quo je fusse été?..
F21ITPATAP0N, à part.
Fusse été...
LA CHATIE BLANCHE
ptEnums.
Et vraiment... je suis t’étonnée...
nriTPATAPOiT.
T'étonnée!
fier narra.
Bref, je ne comprenons point z'uu mol...
PETITPATAPON.
C'est elle I il n'y a qu'elle au monde pour avoir ce langage indépendant... Pierrette! c’est toi!.. (Il veut baùer ton éventail, PurreUe lui lance un tou f fiel.) Aïe! et de trois I PUMUtBITS.
Impertinent I
piTnrmre*.
Ata : A la dernière fête du village.
Oh! miiiv'eoâat plus de méprise,
Tu t’e» trahie, oui, c’ait bien toi I
pitAfttm.
Ma foi, j‘ préférons la franchise...
Oui, Petitpatapou, c'est mai!
PSTITPATAFOU.
O jour soixante foi* prospire I Laiaie-moi prendre, 6 ma bergère, •
Ou gros baiser, tu le ptrmels...
ffiBAurm.
A caus’ du UoufQet j* 1’ permets...
FtTtTPATAroK, parlant.
Oh ! alors b ce compte-lb. . .
R me faut troia baisera, ma chère,
Puisque j’ai reçu trois soufflets.
pasurts.
Prends donc troia «ros baisera; j’eapiru Qu' ça vaudra ben trois gros souffleta. (BU.)
PETtTf »TAPON.
Ainsi donc dans le paya des Bijoux Y
PlEARBTTB.
C’était moi t
PETlTPATArO*.
Au fond delà mer, cette crevette?
puas KITS.
C'était moi!
PETITP AT A POt .
Chère grosse ûlle adorée I obi tu n’auras plus la peine do courir après moi... entends-tu, je l’épouse!..
naaaxTTB.
Vrai T
PETITPATAPOU.
Je t’épouse h la (ace du soleil, do la cour et de toutes ses étoiles...
riF.nnETTB.
11 se pourrait! moi! vol’ femme!..
PETITPATAPOît.
Oui, je descendrai jusqu'à loi pour t’élever jusqu’à moi... liais explique-moi par quel prodige tu as pu l’introduire dans des pays aussi peu fréquentes, dans des endroits où le public n 'entre pas... et aujourd'hui encore, ce costume... ce uégrillont.. pir.finp.iTK. montrant son écharpe.
Oh! c’est un grand secret. Imaginez-vous qu’en mettant celte écharpe autour de ma taille, je n'avions plus qu’à souhaiter d’être près de vous... et crac ., j’y étions td importée.. . et ça I la seule condition d être discrète...
A ce moment l'écharpe s’échappe de ses mains et s'eovole. Le petit nègre s'abîme tous terra, eu emportant avec lui te coanima brillant de Pierrcu* qui •« retrouve avec sou costuma de paysanne.
rsTif f aiapoh.
Eh bienl .. que signifie Y..
PIERRETTE
y vois ce qne c’est!., j* venons d’ parler, de tout te dire et thon talisman s’envole, et y m’ semble qu’il va m’arriver malheur...
prnTPATAPow.
Mais Don... mais non... le sort nous rassemble... te sort nous a rapprochés l’un de l’autre.
A oa moment Peliipaupoo, sans remuer les jambes, glissa sur 1a soi, al
est rrup-rrt* eu arrière. Pierrette glisse de même, et disparaît hientêt par la droite, lorsque Pelitpatapon disparaît par la gauche.
PIERRETTE
Mais, il nous rapproche à reculons... (C’rianf. ) Petitpatapoo !..
PITiTPATAPos, de mime.
Pierrette!
PIERRETTE
Mais v’nez donc.
PETITPATArOX.
Je suis à toi tout à l'heute !
SCÈNE V
MAT4PA, I.F. PRINCE PttIPONDOR, L\ R FIN F, BR ILL AN- COURT, PETITPATAPON, Seigneurs, Dames, Pages, Gardes, Peuple au pond. Oh se place.
BKtLLArfCOL’flT.
Que la fête commence !
Fêlr, ItalM. Tournoi. A la Un du battit, le* danseuse* ont apporté une ennrmn corbeille de (leurs, qu'eit-s ont dép sée i lerredevant Pimpondor. !.« fée des Bruyère* sort tuât à coup du milieu des fleurs de cette corbeille.
SCENE VI
Lis Mtam*. LA FÉE l»ES DlUiYKRI S. Mutile de h Bichr— Pin du troisième acte. — Apparition de la fée Topaze. Pendant quelle parle.
la Fit, à Pimpondor.
Prince, lorsque lu gémissais d *ns les fers*, celle que In parais avoir oubliée déjà, no s’est pas bornée h le plaindre. «Ile est partie; elle a bravé milio dangers pour arriver jusqu'à toi et te sauver; b ion tour, ne feras-tu rien pour elle Y pimpondor, avec joie.
Elle existe donc encore !
u fée.
Oui, elle existe.
PINP05f>0R.
Mais si Jane me dévouais pas pour Manchette, je serais un chevalier sans â me et sons vergogne... mais il faudrait briser mon écusson!.. Elle existe!.. Manchette !.. parlez, fée protectrice... parlez, que faut'il entreprendre?
LA PER
Marche en avant et l’amour te guidera. (Bile disparaît. ) PIKPONDOB.
C’esl ceîa... en gaVp-nt toujours Inut droit... j’arriverai quelque part. (A Pelitpatapon ) L’n cheval! de» armes! Pelitpa lapon, tu m’accompagne a? dans cette croisade amouremse.
PETITPATAPON.
Volontiers, prince... par la même occasion, peut-être rabtraporai-je ma Pierrette.
rmroNuou.
Plus de repos, plus do fêtes... Adieu, ma mère.
MATA PA
Adieu, mon fils; que la gloire t’accompagne... Ecris-noos, et Conserve bien l'heri icr des .Valipa. Si noua te perdions, la graine eu serait perdue.
• CUOEVIt.
Aia de la JérueaUm. (Fin du monde.)
En avant I... et pour ,*!"**
r que j aime,
** “ orl ®é®*l
Oui, l - '** rn e*l instant aopiême,
'jurons ’
De tout braver.
De tout braver pour la sauver!
HlfOSMM.
Oui, pouT toi, ma Blanehett* qua j'aime,
Oui, j'irais jusque dans l'enfer même.
SCENE II
MÏGONNET, mri de VILIPENDOS et de COF.UR-D'ACIER.
Migonoet • noe ctiiraw ; il e»t armé en guerre, einei que le» entre», n eet groteequrrornt vèln ; il entre fnrieui et en marchent à grand» pa«. ■IGONNET.
Le Uc des Sylphes! c’ost bien ici! Mille millions de vipères!
Î uel voyage ! (A Pilipendos avec brutalité ) QuYst-ce que vous île»? voire raisonnement n’a pas le sens commun! ( A Cœurd'acier qui ne bouge pas plus que Vautre.) F.I toi. triple buse, est-ce que je te demande ton avis? Il me prend des envias féroces do vous faire accrocher tous les deux à quelque branche fourchue. Allons, c’est bon, ne répliquez pas! ( A lui même.) M’envoyer ici. en personne, moi, Migonnel. pour faire sentinelle sur les bords de co lac, fréquenté par des «'prit*... est-ce que c’est ma place? Cette fée Viulcnie me prend pour un tonton. (Chantant.) Tonton, tonton, fontaine, lonfon. (Porfonf.) JVn chante de rage! je tourne eri bourrique, nies oreilles s’allongent. (A Cœvr-eTacier avec colère.) Eh bien, qu’est-ce que ça te fait? IA FtUptndo» qui ne bouge pas plu* qu'une statue.) Allez vous vous taire ? Vous avez donc jure de me les échauffer, me* oreilles? (A lui-même.) Et cette foequi se dit Violente, et qui n’a p*sd*-ux onces de cara. lèrol Avoir rendu h DI an chatte un corps le femme, et se croire assez vengea en lui laissant seulement une tête de chotie! C'est une faiblesse stupide: mais quel est le projet de Violente? Si la petite ne se lasse pas d’être ainsi defiguree, si elle préféré sa tête de bêle h la mienne, si elle pense toujours a ce Pinipoi.dot ?.. Ah ! mort du démon ! pourquoi n’.«i-je pas eu l'esprit de m’en défaire plus adroitement quand je le tenais, ce Pimpondor? (Arec fureur.) Pourquoi m* ri parl-z-voiis de tout ça ? t A Cœur-d’actrr.) Tu raisonnes, je crois? [A Vilipendât.) Combien a-t-ou pendu de paysans pendant mon voyage? fC rwnf.) Ça n'est pas assez! qu'on me dresse une tente dn ce côté, qu’on lasse venir ici mon avant-garde... Non ! si! mille millions de crocodiles... obéirez- tous?
Mosiqu». — Il »a promèa* è grand» pi». Sor on *ign» d* Cmed'idir, le» bsllebardier* arrivent; aur un votre «ign* de VilipeDdo». le» p-'ga» d* roi reçoivent de» ordre» pour dmitt à droit* une tente qoi ne doit p«* »* v*ir.
SCENE ns
Lis MéstRS, ux* comvaoxik mt Halle» inoiras iïtPaom du Roi. (dit se rangent au fond, faisant face au public.) MIGON'ttRT, aux soldats.
Ah! vous voilb, vous autres... sont ils laids! Vous devez avoir foim, vous devez avoir soif, vous devez tomber de sommeil ?... Ou'e«t-ce que ça ine fait... c’est votre état ! Je vous autorise h mettre vos marmites au feu... vnilh pour la faim; tous pouvez avaler toute l’eau de ce lac, voilà pour la so.f ; quant «u sommeil si un seul d* vous s’avise de fermer un œil. . il ne le rouvrira pas! Corne de buffle! si en vous laissant aller au sommeil vous alliez livrer copassago a mes ennemis.. . je vous ferais tous étrangler les uns par les autre*! J., m’en vais dormir pour vous tous, je vais ronfler à votre intention... cela doit vous flatter. (Très-fort.) Je ne veux pas qu'on me remerciai... Quand la cuisine sera faile, on m’averlir.i ; j'ai l'estomac très-creux, et, fapte de mieux, je mangerai de votre affreuse ratatouille... faites bonne garde... ou garde n vous! {Musique: ou l’air de Garde à voue! Jl sort par la droite , premier plan.)
MENE IV
VILIPENDOS, COEUR -D’ ACIER, Hallsrardurs.
mirntBOS, à Camr-d'acier.
Tu l’as entendu... le premier qui s’endormira, je lui passe n on sabre au travers du corps. Qu’on se le dise! cokcr-d’acixr, aux soldats.
Vous l'avez entendu?.,, le premier qui s’endormira e lui passe mon sabre au travers du corps. Qu’on se le dise! viLipr.tr dos, brutalement - .
On peut faire le souper.
cocun-D acirr aux soldats, sur le mime ton.
On peut faire le souper.
CIIOF.UR.
Ai* de Bruno, finale du t*» acte : Pour charmer nu $ jours, eU.
Le proverbe ■ tort.
Quand il dit : Qui dort dis*.
L* proverbe • tort.
Dieoo» : Qui dtne dort.
San» plus de rotard ApprétoB* I» cuisine.
Dépéchon», dard dard,
Nom dormirons plu» lard.
(On irette let -narmilt», on prépare U feu , on «cl des choux dans les
Tl u rut »oi, qui contai une énorme envie de dormir. Il eet sur le devant d droite.
Ne cries pas Uotl Car pria de nou» 1» Roi sommeille (1 pari.)
Pourquoi faut-il qu ici je vedle.
Quand je voudrai» en faire autant?
{// ac laine aller peu d peu d terre el s’endort.) cmoa-a’ACixa, à part, et mime jeu.
l'ai comme un bandeau...
le voudrais être unr marmotte!
Malgré moi chaque œil me picote,
Je dormirait le net dan* l'eau.
(Il voit VUipendot étendu d terre, il en fait auront.)
l* crnsii* reprend.
Le proverbe a tort.
Quand il dit : Qui dort dîne, etc.
L* feu brille «ou» le* marmite* qui »oet a» nombre de troi». Après te chœur, la musique change de caractère. Dès que Cœur-d’acier entend ronfler Vilipendas, il se met I ronfler i ton tour. Les acldat» n mootreat le» deus chef» endormi», ils n'étendent alors h terra, tl a’endormeat tou*. La musique continue pendant la scène »uivante.
SCÈNE
Lus Mêmes, PETITPATAPON.
n arrive avec précaution , en faisant de» enjambée» par-deaiot le» aotdats. U tient en tnaio une branche de bruyère ; il frappe la terre , il en *ort an gros bocal, sur lequel on lit : JALAP. Petitpatapon va prendre une graode cuiller de bais, puise dan» le bocal, et met dan» chaque marmite une énorme cuillerée de jalap ; après quoi, il boucha la bocal qui duparatt, et sort trac le* même» précautions. On entend Migonoet crier dans la coulisse.
migonnet, de la coulisse.
Ccst assommant! c’est intolérable 1 (A sa voix, t oui le monde se réveille et se met sur pied.)
SCENE VI
Lis PRicéorttTS, MIGONNET.
MtGONNrr, entrant en jurant.
Ah! mille millions de démons, c’est trop fort!... Impossible de dormir!... avec un tas de sylphe* et de farfadets qui vous font des niches du plus mauvais goût... qui vous asticotent d’une far *n déplorable !
VILIPENDOS.
Comment, sire, on aurait osé...
WGONNET .
Me tirer et me pincer le nez, oui... et d’une fière forcoî Ve* nez ici, que je vous en donne une idée... non ! je ne veux pat toucher ii votre nez... j'aime mieux manger quoi que ce soit .. allons, qu’on me serve et qu’on mange... après quoi, je vous passerai tous en revue! {On apporte au roi unrrcuelltde bois, avec une cuiller.) Uneécuvlle do bois?... A la guerre comme h la gu rre! (// mange, chacun Cimile.) Par ma fui, cette soupe aux choux est excellente... Ah ! mes gaillards... vous êtes d’une certaine force sur le potage aux choux, à ce que je vois .. j'adore les choux, moi, jç le confesse ; je n’ai jamais pu avec eux que d'vx<>'l Lents rapports... Allons! ... assez do gourmandise comme cela, qu’on se range en bataille, je yai» me coiffer de mon os jue, je vais m** casauer el jo reviens. (Jl sort. — On nonne de la trompette, tous les hnllebardiers se mettent en rang pour être passé» en revue. — A/tmgue.)
HuAüDM. Il vient M placer droit et Vépit au poing, au port d'arme t, à la t(le de la colonne, puis dit peu après;
Attention !... fixes... et immobile*! (A part.) CVsl étrange. .. je ne me sens pis bien, et si je savais que le roi ne vint pas tout de suite. (Haut.) Creur-d 'acier, je vous laisse le commandr-ment pour qu-lquos minutes... mon ami. {Il sort.) coeur-d'acikr, il tâche de prendra une contenance ferme, mais on voit qu'il n'est pas à son aise.
C’est drôle... je ne suis pas à mou aise... Comment diable ont-ils assaisonné leur soupe!... {Une pause.) Soldais, ne bouger pas... je vais chercher le général.)
U sort par U droit# k pa* précipitée. La premier soldat «‘agile un peu. puis donc* ta halbbaHc à ioq canarad# de RUtclie et sort. Le secoad soldat semble éprouver celte même envie de t'en aller, it repasse les dent hallebardes au troisième, qn les repasse au quatrième soldai, en y ajoutant la sienne; ce jeu e'eiérut* jusqu'eu dernier, qui se trouve elors tenir entre ses bras toutes les hallebarde» du peloton Ce dernier soldat lèche bientôt toutes les hallebardes, et le sauve dans la direction des autres.
MtcONKBT, rentrant avec son casque et l’èpte nue.
Mo voici !. . Soldats ! garde à vous ! Eh bien, que vois-je ?... I ou plutôt que ne voi»-je pas?... Comment, prrso ne! Mille trompes d’élephant ! me prendrait-on ici pour un roi de carreau ? pour un roi de carton ? pour un roi... Allons, bon, ’oi la colique !
I! ne manquait plus quv çi I... L<-s pen lnrds ' abandonner ainsi leur poste !... Jamais la soupe aux choux ne m’avait produit ret effet-là !... Mais je les punirai, malheur à eux I Je m«* sens horriblement indisposé... indispose contre eux d’abord... indisposé de toutes le» façon*... Je ressens le besoin de courir... après mes soldats... Ah ! ab ! ah S saprrrristi! que je suis donc niai à mon aise !... Mais la colère doit passer avant mon indisposition...
Aïs ; Amrmr sacré de ta Pains.
Amour «ocré de U veageeoce.
Rends-moi l'audere et U ssnté.
Je punirai tout d'insolence...
(11 l’arréu tout à coup. )
{Parlant.) Impossible de continuer... (Il sort vivement par la droits.)
SCENE VII
PETITPATAPON, P1MP0ND0R.
fstitpatapon, entrant le premier.
La place nous reste ! ( Parlant au dehors.) Prince, avancez, mon moyen a réussi, j’ai purgé ces lieux de leur présence.
PiHPOKDOR.
Enfin, voici le lac 1.. . et là-bas le château où on la retient captive I... Oh 1 quand je devrais y arriver à la nage... Petnpatapon, dans mon impatience, je ressens le besoin de faire une pleine eau.
PETITPATAPON.
Pas de folies I Jetons, comme nous l’a dit la Fée, cette branche de bruyère dans le lac.
P1MPONDOR.
Donne., donne... je me raccroche à cette branche... O fée des Bruyères ! conduise7-nous vers l’objet de ma tendresse, et sauvez-nous des griffes de l'impitoyable Migonnet !
Il jrttr la branche de bruyère d»o* le lac. Il ea sort anuité* une joli# embarcation montée par des lyipbea. Ils grimpent dedans. Musique jusqu'eu changement.
Vingtième Tableau.
SCENE I
An lever du rideau, on voit an petit chat coiffé d'une toque roug# h plume» blanche» ayant an large baudrier avec une épée en broche, et portent aoe lance tor l’épaule; il se promène de long en large, datte la ga crie du fond. D’autres chat» viennent »e ranger an fond en bataille pour laisser pester U retne précédée de se» pages.
SCENE U
Entrée de quatre petits chats eu pages.
Chatte-Blanche paraît après eux et suivie de huit dame» d'honneur vèlucs comme «die.
Le costume de Chatle-Blanrh»* est en mousseline bordée de cygne. Elle a un grand voile, tient un mouchoir et a Pair profondémem affligée ; elle marche à pas lents. — Musique. (Air : Change, changr-moi , Brahma.)
Elle se repartie dans un miroir, puis détourné la tâte avec Yorreur, pltiire, et va s'asvoir sur son trône.
Un page annonce une visite.
Un chat ambassadeur parait avec une bannière sur laquelle ou lit :
« Le Prince d'Angora demande la main de Chatte- Blanche. »
Un autre page annonce une autre visite.
Un autre chat atnb -videur, portant le costume persan, se présente avec une bannière d une autre forme sur laquelle oa lit :
* Le Srhah de Perse aspiré à l’honneur d'ôtre votre époux. »
Le prin-’e d’An/nra entre H ses pages déposant aux pieds de la reine des pots sur lesquels est >’cnt : a Cicrne au chorobt, crème a la vanille, crème à la fleur d’tfltfngr, après quoi il so tient à l’écart.
Le Schah d« Perso entre à son tour, et s#s page* déposent aux peds de Chatte- Blanche une grande souricière en or, remplie de petites souris blanches.
Le p ince d‘ tngnra et le srhah de Perse se regardent ensuite comme d<-ux chiens de fin m e. — Le prince d‘ Angora, d’un caractère bouillant, jette son gant au »rhah qui le ramasse; Chiite- Blanche descend de son trône, elle veut s’interposer, mais le» deux princes sortent en se faisant mille menace* sur l’air do la Fricassée.
SCENE III
Chatte B’anche les voit s'éloigner avec indifférence.
L'orchestre joue l’air : Hélas ! hélas ! U bien- ai mi ne revint par.
Où est-il mon Pimpondoc?... exprime la Chatte.
Un son de trompe éloigné se fait entendre ; un autre son de trompe plus rapproché répond au premier :
Que veut dire ce signal?... exprime la Chatte Blanche.
Un (mge arrive, il est tout agité , il exprime que deux étrangers ont pénétré dans lo château.
Deux etrangers? reprend Chatte Blanche... malgré moi je sens battre mon cœur...
Moviqce. — Air : Je sent mon cour gui palpite.
Ces étrangers s’approchent... vient dire une dame d’honneur...
Chatte Blanche va voir au fond.
Ciel ! c’est lui ! fuyons I fuyons 1
Elle fait un sigue et sort avec ta suite.
SCENE IV
PIMPONDOR, PKUTPaTAPON.
(La musique continue pendant le commencement de cette scène.) piuroNDOR, regardant autour de fui.
Personne!
WTrtPAT A TON.
Voilà un château bien mal gardé !
fimfoedoe.
Notre barque nous conduit jusqu’aux portes de ce palais, qui s'ouvrent devant nous comme par enchantement, nous entrons... et pas un chai pour nous recevoir!
pititpatapos, en tirant son mouchoir , sort de sa poche un petit chat.
Pas un chat pour nous recevoir... dites- vous?.,. Voyez donc.
PiMPOXDOR, qui a regardé autour de fui avec attention.
En effet, ces animaux se reproduisent ici sous toutes les formes... serions-nous dans la demeure de quelque puissant Horntnagrobts? ce château me fait l’effet d'une immense chatière... t'ETiTPATAFON , regardant Us tableaux.
Tiens, voici le chat botté !...
FIHPOftDOft.
Pourquoi la fée de» Bruyères a-t-elle dirigé nos pas de ce côté?..- serait-ce donc dans ce séjour que je dois retrouver Blan chetleY...
F t Tl TT» TA POU.
Et Pierrette, où la retrouverai-je !
pimfondor, arec explosion
Ah I... un affreux soupçon me traverse l’eaprtt!
PETITPATAPOH.
Que soupçonuez-vou»?
P1MPONDOK.
Ahl ce serait horrible!
PETITPATAPOH.
Quoi dope?
PIMPOHDOIt,
Cest qu'on a vu de cos choses-lh... sais-tu bion I
PKTITPtT APOH.
Quelles choses, s'il vou» plat i ?
PIMPOHDOH.
Mc conduire ici, dans co château bizarre, où cet «uiimal do* mastique se reproduit sous tou lu» les formes.
PKfIÏPATAPUN.
Il it’y a pas là de quoi fouetter uu chat.
PIMPOHDOIt.
Tu no comprends rient... Sitencel... (IftutçtM.) On approche..*
SCENE V
1.K8 Mûmes, un tout petit CH A P. en page, apportant sur un plat d’argent, une lettre qu'il présente au prince.
PIMPOHDOR.
Encore un !..
L'orchastr* joua l’air : J* n'y put» rien comprendra. ;D«me Blaocha.)
PETITPATAPOH.
Décidément nous jouons au chatt
Piwt’ONDOR, qui a regardé le plateau.
Une lettre! ( Il fa prend et en ht la suicription.) « Au prince Fimpondori » (Au page.) C'est bien pour moi... (Le page s'incline et sort. )
PETITPATAPOH.
Qui peut nous écrire ?...
PIMPOHDOIt.
Ma main tremble... en brisant ce cachet... j'étais préparé à mille épreuve avant la Utire... et j’ai comme In puss-miment de quelque grande catastrophe l... lisons... (Trémolo à l'onhe*tre : sa figure exprime tour à tour, la joie, la surprime et la stupéfaction.) Est-il possible!.,, oui ., ouil... c'est bien d’tllo!.., malheur ! horreur !
PIT1TPAÎAPOW.
Vous m’épouvantez..,
pimpokiior.
Tiens, prends, lis... f Jllui donne la le, tre et dit pendant que Peliljxilapon lit.) Infortunée Planchette t ah '■ la vmgCMm delà fee Violente apaisé par là... (lise laisse tomber sur le topha.)
PETtTPATAPOîi, qui finit de lire.
Une télé do chatte!,., signé Blauchette... elle a apposé sa griffe...
pimpohdor, vivement.
Tais-toi!... c’est affreux !
PETITPATAPOH.
Mois il y a un poat-scriplurn... (// /s7 ) « Pierrette est près
■ de moi... dans ce château.. » Il serait povdlde! quel bonheur... je vais la revoir... (Continuant sa lecture.) « Pour avoir
■ désobéi ?i la fée des Bruyères, elle partage mon infortune... et » ma niéicmorphoae. ■ Elle aussi !... elle en devenue chatte I... nom d'un chien... quel coup ça me poilu! I*au\re Pierrette I une ri bulle fille... comme ça doit la changer... Prince, que nous reste- wl à (aire?
piuroNOon.
Mon parti est pris!,., c’est pour sauver ma vje qu'elle a perdu ce gracieux visage qui avait su me charmer... Pauvre chatte! il fauchait me châtier si je ne le consacrais pas l'eiisience que je te dois !...
r*mrATAro«.
Ce dévouement d'amour m'électrise et je veux l’imiter...
PIMI'UHDOR.
Je veux la voir, lui parler... lui diro que je l’aimerai comme autrefois... Blaochetic! Blanuhetlc I...
PKTtTf ATAPOJt.
Pierrette 1 Pierrette t...
PIMPORMMi.
Al» : t'uni, gentil* <tame. IV I» Dame Blanebo.
Vicon, pauvre MinrlUl (bia.)
PETIIFATAPOR.
O Pierrette!
KMMA.
Û Dl»nch#lte t
ENSEMBLE
AUI, IBCf tt-ruieuUl riiruMui,
Ahl répond*... A m» bellal la miaul*, ja l’appelle I Parai*, je t'attend* I
PRTITFATAF03I.
Parais, je t 'attend*!
nsrouot.
Je t'attend»!
PETITTATAPOH.
Je t'attends!
ENSEMBLE
airatsa.
Viens, pauvre Minette! etc.
La mtteùpte continua.
SCENE TI
Les Mûmes, BT.ANCHETTE et PIERRETTE. Blanehette parait par la gauche, Pierrette par la droite; elles s’avancent à petite pat en tt voilant le visage.
niPOSDOR.
Qn vient 1
PETITPATAPOH.
Ce sont elles!., sans doute!..
PIMPOHDOH.
• Mon cœur me dit que c’est Blanehette !.. .
petupatapun.
C’est Pierrette ! je la reconnais à sa désinvolture !
PIMPOHDOR.
Oh t nu détourne pas la tête, Blanehette !.. je me fais une idée de ion profil...
PETIT P AT A ro».
Pierrette!., je me figure ta ligure... ,
PIM PO H 1>0 A
Regardez-nous!
PETITPATAPOH.
Ne crains pas de me porter uu coup... je suis préparé k h chose...
Elle* *e retournent lentement. *a trouvent bientôt an à rn. Pimpondor et PetitpaUpon ne peuvent réprimer uu wuuvrmmt de réputaioo. Muiique.
PIMPOMOOA et PKIIIPATAPOM.
Aïe!
petitpatapoh, an princ:.
C’est égal, ça les change diantrement.
PIMPONDOR.
Ami, l’on s’accoutume à t ut... d'ailleurs cette jolie taille n’est-elle pas toujours la même ?... celte jolie main. ..ce joli pied... Ne non» plaignons pas, iviupoupon, il nous reste amplement de quoi faire lo bonheur de uti,x mortels difficiles...
petitpatapoh, bas au prince.
Et puis deux femmes qui ne parlent pas... ça a bien son prix !..
PIMPOHDOIt.
Blanehette! ne voile plus ton visage... essaie les pleurs qui coulent sur tes petites moustaches...
PIUTPATAPOH.
Ne gémis plus, 0 ma Pierrette I Et fais ton ronron à tou petit Pa lapon.
Àia : Cocorico.
NUrOHDun, à Planchette,
De toi j« «rn* tonjour* fou I
»KTiv»âT*roa, à Pierrette.
Je Veux être luq matou,. , pHtramoa.
Qu>n cm jour mon amour éclata I PBTiTfaTâPM.
Nos* vau» combleront t Mutait Du chatterie et de bon lait,
■MMNROR*
Soi» beureuM et »»um, ma châtie 1
FXSEMBLE.
Mi, mi, mi, mi, mi, acu t De toi je mi* toujours foui
u cflArrs bujscbe.
Oui, ja vaci être tou matou.
Mi, mi, aou |
aarxitac coor lit.
ntiTnTina,
Pour toi, j« ferai froufrou...
riHNHDOB.
Ouasd viendra la mî-aoAl,
Kou< aérons Mail, je nùn flatte!
Let deux chattes s'éloignent d'un pat avec pudeur. Mai* pourquoi cet air iotrroét T Finira t* pom.
Rauuret-vou*. puisque la nuit,
T««u le* chats sont gris, 4 ni chatte ENSEMBLE.
Mi, ni, mi, mi, mi, aou I J» veu* en faisant froufrou,
7’dpou«*ri la a>i-a«Ai„.
La nii-auAtJ
Jfmiqut. Blanehette exprime quelle rit bien heureuee, oicn ercûnaoù- •ontc. Elit supplie U Prince de ne jamais F abandonner. rmroMOoft.
Ai» de .h Came mute. f Leduc.)
Oui, je saisis ta tendre pantomime.
Je f|is aejœenl de rester et) ce» lieu*.
FETlTraTiPOS.
A demi-mot ai ton amour a'eapritne.
J'y suppléerai, je parlerai pour deux!
À et moment, Pierrette lui impose silence par un jrrtr, écoute et semble guetter une souris
petit r a ta pou.
Qu’est-ce qu'elle fait? qo’cst-ee qu'elle fait HT... Ciel! c’est une sonna qu'fila guette t Sapristi ! je n’avai* pas pensé h ça... Si elle court après les souris... je vais fifre obligé da faire la chasse aux rais!... [/I Pierrette qui tori lentement à petits pas par la droite en guettant toujours sa souris.) Pierrette, voyons... Pierrette, ma belle... que faites-vous Ut?.. . Pierrette: voyons! finissez f... (Ilia suit et sort après eUe.) Finissez, ou je me fâche 1 Pierrette... Pierrette!...
riaroxooB, continuant le couplet.
A deviner tes petit* logogriphe»,
Avec bonheur j* ptaterais me* jour*.
Du noir démon, va, ne craio* plus le* griffe*,
A ton amant fai* patte de velnora...
Blanehette joue avec ta plume de sa loque, avec la chaîne qu’il a au cou, et cela A la manière des chattes. Il se met à ses pieds et lui baise les mains. La fée Violente cl Migonnet paraissent au fond.
PMPONMIL
Commet#?
VIOLETTE
H n’y a plus pour vous ni orages ni dangers... La haine, dans nos ccrurs, a fait place à unp profonde admiration peur tant d’amour et de dévouement I
«ICONMtT.
C’eet exact... je vous admire!
VIOI.RIÏTB.
Blanehette.. . ne tremble pas... je pardonne!... Ta tf&otyis- •anee, mes bienfaits payé* par la plus noire ingratitude.,» je veux tout oublier... (Bl anche t te s agenoutllf de tant elle.) Ton amour, ta constance ont vaincu nu colère... Migonnet lui-môine m'a supplié d'avoir pitié de vous et de vous umr...^
MIGONNET
C est exact.
PIMPONDOR.
Roi Migonnet... est-ce bien possible?
MIGONNET
C’est possible, puisque ça ast. Allons, bonne Fée î unisse* cas I end re» amants,.. Qu'ils amont bien heureux et qu'ils aient beaucoup d enfants 1 ...
piupordor, à ta Fée .
Et vop$ ferez cesser la triste métamorphosé de Blanehette!
VIOLETTE
Oui, l’heure do détruire mon fatal ouvrage est venue. . . mais pour rendre à Blanehette «a forme première, prince, j'aurai bsatMs du ton courage et de ton bras... Puis-je compter sur toi?
rniroxtioR.
Demandez- moi des choses impossibles.., je suis à vous» fluo faut-il faire? *
violente, lui montrant Blanehette.
Cette tête do chatte...
Eh bien I
PlMfOXDOR.
VIOLETTE
Il faut la faire tomber !
O ciel !
Je comprends tout.
PIMPONDOR.
migonnet, à part.
PIMPONDOR.
Moi ?... Je semis assez barbare pour porter une main homicide sur DlaHcheue... mes amours t jamais ! jamais!...
BLANCHETTE, PIMPONDOR, LA FÉE VIOLENTE , MI- GONNET
VIOLENTE
Ainsi l'ordonne le destin... il est écrit qu’aucun autrequetoi ne peut accomplir ce miracle...
MIGONNET
A ses pieds!... Est-ce pour me faire voir ça que vous m'amenez ici?...
violette, à Migonnet.
Écoute-moi: jusqu’à présent, j’ai employé contre eux la violence...
MIGONNET
Et ça ne vous a guère réussi.
VIOLENTE
Aujourd'hui, la ruse peut nous les liver. ..
MIGONNET
Rusons, je le veux bien . . .
VIOLETTE. f
Tâche de me comprendre, et ne mo contredis en rien, - -»
MIGONNET
Allez votre train.. . (Blanehette, depuis l'arrivée de la Fée, te lasse la main par-dessus les oreilles.)
PIM POT DOR
Qu’as-tu donc. Minette, à passer ainsi la menotte sur tesoreilles ? Fît-ee que nous allons avoir de l’orage? (Use reto urne ri aperçoit F \olente.) Ah! bien I l'orage annoncé., le voila 1 [Frayeur de Blanehette.) La fe« Violente! .Migonnet! uos deux ennemis!
VIOLENTE
Non, prince, tu n’as plus d’euuemis.. .
PIMPONDOR.
Jamais, vous dis-je ! (Musique. Blanehette s'approche du prince et elle le supplie de se rendre aux desseins de la fée f iulenie.)
VIOLETTE
Tu le vois... Blanehette elle-même te supplie..
MIGONNET
Et j'ai là mon sabre tout frais emouiu...
PIMPONDOR.
La force me manquerait... c’est impossible...
VIOLENTE
Réfléchis donc que c’est le seul moyen de rendre à celle que lu aimes ce visage qui t’a séduit... Allons, prince, a*de-raoi h réparer te mal que j’ai fait .. et de longs jour» de bonheur vous attendent... (Musique. Blanehette supplie le prince de nouveau.)
MIGNOTXET, à Pimpondor.
Comment I tu ne te laisseras pas attendrir par les larmes de celte infortunée...?
PIMPONDOR.
Vous le voulez tous... j’y consens!
violente, à part.
Enfin! (/faut.) Blanch* lie, rends- loi, suivie de tes femmes, dans la grotte souterraine de ce château. Prince... nous allons l’y atiendro.
U CHATTE BLANCHE
rtnomi.
Il suffit. {Musique Sur un si pie de Châtie Blanche, deux pages ont paru. È lie leur donne des ordres. Ile cùnncnf prendre Pxmpondor, chacun par une main.)
violents, à Migonnel.
En faisant tuer l’amante par l'amant... nous serons bien venn’cst-ce pas?
mignon nkt, à la fée, en grinçant det dente.
• Ma foi, oui! Par IVufer, ça va être drôle et amusant I... {Piolente ro prendre Bbnchelte par la main et sort avec elle suivie de Migonnel. Le décor change.)
Vingt et unième Tableau.
L'INTÉRIEUR DES NLNES.
SCENE II
Musigue. — Grande marche de U Pie voleuse de Rostini
PIMPONDOII. PKTITPAT \ PON, PIERRETTK, LA FÉK VIO- LENTE, MIGONNET, Femmes db Blauciiette.
Blancheur ni conduite per la nuin, par Violente ; alla porte un grand voile noir; Migonoel 1rs toit, Pierrette entre à la tète de« femmra, gui m tieaaaot par la main et fout le loor du tbéétre ; derrière les f*m me» eont Ui pages ; celui gui marche en tète porte aur no eouaain un large cimeterre. 11 a'arrète et s'agenouille devant U prince gui prend 1 arme «a
tremblant. On a plaeé au milieu du théâtre une eapèce de prie-Dieu. Blanebette a'eat ngenouillde devant. Violente e’approcb* de Piiupondor et lui montre que tout eet prêt, puis va ae placer auprès da Migonnel.
PIMPONDOR, à d«mi-VGix.
Fée des Bruyères!... don no- moi la force et le courage!
violente, bas à Migonnel.
Regarde...
MiGOKNKT, de même.
Oui... savourons noire vengeance!
Pimpondor a'eat approché de Blaachette, il lève sur ta tète le glaive fatal, il frappe. Maia la lame du cimeterre a volé en éclata , et le prince a frappé Blanebette d'uns branche de bruyère gui a remplacé cette lame. Atmilôt toute» les tète» de chatte» disparaissent; Blanebette, Pierrette et les suit vantes ont repris un» figure humaine; Pinpondoresl tombé aui pieds de Blaochelte, Petitpatapon aux pied» de Pierrette. En effet, Migonnel et la fée Violente dispareiaeent dan» lea profondeur» de la terre gui ne te referme gu’aprèa avoir vomi dea flammes, et tout aussitôt la décor change.
Vingt deuxième Tftblean.
LE MÉVE1L DE TITANIA
Titania, la reine des Féea, estétendue aur un lit da fleura dan* un puluia aérien. Toutes lea fées «ont couchée» ou groupée» autour d'elle. La fée dea Bruyères debout devant Titania, lui montra Pimpondor et Blanebette comme deux modèle» d'amour aide constance. Pimpondor, Blanebette, Petilpatapou et Pierrette viennent s'incliner devant la raina daa Fées.— Tableau.
3oé<ÏO
rra.
Ui
» c prop' • 1 2 9 2 _■
Pari».— Typographie üc M** \* l'ottotV-Uvrax, rue Bainl-Loui», 46, au Marai».
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